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CHAPITRE TL. 
Des Mœurs & de la Religion des Afrii 
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AFRICAIN paroît être une ma= 
chine qui fe monte & fe démonte par 
reorts, femblable à une cire molle, à 
jqui l'on fait prendre telle figure que 
l’on veut. Un fonds de Religion, telle 
qu'elle foit, le conduit & dirige fespas: 
Tome IT, À. 
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5 “2- »Nouveire Hisrorne-"" 1) 
| avide d'être inftruit, 1l faifit avec ar- W 
deur ce qu’on lui propofe ; incertain & 

vacillant dans les horreurs du Maho- 
métifme par la variété prodigieufe de 
fes Sectes , il ne fçait plus à laquelle il 
doit s'attacher; 1l n’a rien qui le fixe. 
Chaque Royaume, chaque village ou 
plutôt chaque famille a une Religion 
particuliere. Tour à tour ils fe mépri- 
fent & blâäment leur croyance mutuelle, 
Malgré cette appofirion de fentimens, 
chacun prétend cependant être vrai Dif- 
ciple du faux Prophète, & être regardé 
comme le fidéle Interprète de cet Im- 
pofteur, qu'ils abandonnent bien vite, 
dèsqu'onale talent de leur faire connoî- 
41 tre comme tel; ce qui eft d'autant plus 
1 aifé, que, dans ce conflit d'opinions, ils 
héfirenr & font toujours incertains,en ce 
que leurs Marabous, Miniftres de leur 
Religion, les trompent vifiblement par 
leurs fupercheries, leurs augures fuper[- 
titieux, leurs prédictions fur l'avenir, 
gant les événemens font prefque toy- 
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jours oppolés aux faits qu'ils ont aflu- 
rés. 
Qu'un Africain foit aujourd’hui con- 
verti, demain il abandonnera, s’il le 
faut, pere & mere, parens & armis, 
pour fuivre fa Religion; il s'employcra 
de tout fon cœur à leur converfon ; il 
fera Miffionnaire, Apôtre ; il fe fera 
gloire de condamner hautement les er- 
reurs qu'il vient d’abjurer, & chantera 
les merveilles du Dieu Eternel qu'il 
reconnoit, S'agira- t'il des intérêts du 
Roi, il les foutiendra avec zèle. Je 
parle d’après l'expérience que j'ai ac- 
quife fur les lieux; j’en ai converti une 
quantité notable, & je puis dire que je 
n’ai connu aucun Chrétien plus ferme 
dans la Religion Catholique , ni meil- 
Jeur Citoyen que l’Africain converti, 
Cet Africain, qui eft d'un caractère 
naturellement gai, d’un efprir vif & 
pénétrant ; qui d’ailleurs ne regarde 
point comme un crime le vol & le lar- 
ein, eff affez violent pour porter fur lui< 
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même des mains fuicides, s’il ne peut 
faire éclater autrement fa vengeance. Il 
eft ami de fes amis, aufli prompt à rem- 
plir fes promeffes, qu'il left à les vio- 
ler, lorfqu'on lui manque de parole. 
Il eft tellement parefleux, que, s’iktras 
vaille, ce n’eft que paf contrainte, non 
pour amafñler des richeffes, mais pour 
vivre ; fans quoi il termineroit fa car= 
riere dans l’oifiveté , dans les divertifle- 
mens & dans la danfe, qui fait toutes 
Portrait de fes délices. Aïnfi il pafle fa jeuneffe 
Sn Né Gans les plaifrs & la débauche, le 
moyen âge dans l’oifiveté, & fa vieil- 
lefe eft prefque fans remords. Il con- 
ferve une tranquillité inconnue à la plü- 
part des hommes ; 1l ne regrette pas le 
palé, dont il prétend avoir bien dif- 
pofé, & n'appréhende pas l'avenir. Nul 
projet de fortune ne l’occupe : il ne con- 
noîr que celui de vivre au jour le jour; 
& dès qu'il a du ris & du mil, il a tour. 
Si on y ajoûte l'eau-de-vie, 1l eft au 
comble de fa joie. Il eft riche fans bien: 
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|L fa peau lui fert dé vêtement. Fidéle 
obfervateur de fa Religion, qui eft de 
prier au tems prefcrit par les Marabous, 
pour oratoire , il fait un cercle à côté de 
fa demeure , au milieu duquel 1l fait 
toutes les contorfions & toutes les fin- 
series du Mahométifme ; &, pendant 
ce tems , 1l obferve un ieüne rigoureux. 
Le Mahométifme & l'Idolitrie font le 
fond de la Religion fur laquelle il di- 
rige fes mœurs. S'il lui furvient des in 
fortunes, des revers, des malheurs, il 
femble pour lors tenir le langage d’un 
bon Chrétien. C'eit, dit-il, Dieu qui 
l'a voulu ainf ; je ne puis m’oppofer à 
fes volontés. S'il a commis quelque vol 
ou quelque farcin, & qu’il en foit con: 
vaincu, comme il arrive affez fouvent, 
1l répond que c’eft Dieu qui lui a en- 
voyé la chofe volée. S'il perd pere & 
mere , femme ou enfans, il s’en con- 
fole , en difant que c’eft Dieu qui en 
avoit befoin, qui les lui a enlevés. H 
mêle ainf les horreurs du Mahomé+ 


Le Mahomé: 
tifme eft la 
Religion des 
Négres. 
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tifme avec les vérités du Chtiftianifme, 
L'un prétend que lorfque quelqu'un 
meutt, c'eft pour renaître fur le champ 
dans un autre corps mieux fait & def- 
tiné à être plus heureux qu'il n’étoit; 
l’autre affure que c’eft pour aller jouir 
de la Compagnie de Mahomet, & pour 
le fervir dans le monde où il eft. Celui. 
ci veut que ce foit pout aller où eft ce- 
Jui qui a créé le Ciel & la Terre ; enfin 
celui-là veur qu'il ne refte rien de l'hom- 
ie après fa mort, & que tout meure 
avec le corps. 


Mais tous nous font cette objection: 
Puifqu’en mourant, il eft certain que 
nous n’emportons rien avec nous, ni 
bien, ni richefles, pourquoi les Eu- 
ropéens en font-ils fi avides que de 
s'expatrier, de s'expofer à de longues 
fatigues , à des dangers évidens de 
mort, & de fe faire des guerres cruel- 


» les pour les conquérir. Ou ils font 
» des fots, ajoûtent-ils, ou leur pays 
» €ft bien pauvre, s’il ne produit pas 








DE L'AFRIQUE FRANCOISE,  # 
de quoi Les nourrir. Dans l’un ou l’au- 
tre de ces cas, ils font plus miféra- 
bles que nous, qui fommes contens 
de notre fort, & qui n’allons infultér 
perfonne chez eux.: D'ailleurs, les 
Européens ne mangent pas l’or qu'ils 
viennent tamaflet dans notre Afri- 


que ; 1l doit donc leur être inutile 
pour la vie«. Tels font leurs raifon- 
| nemens, qui prouvent que cette Nation 
n'a d'autres foins que ceux de vivre avec 
ce qui croît dans fon pays, & qu’elle 
ne cherche guère à s’aggrandir aux dé- 


_ pens d'autrui. Elle méprife fouveraine. 
ment les commodités de la vie, resarde 
pour rien l'or & l'argent, l’idole de 
| JEuropéen , & c’eft un grand malheur 
que le gros de cette Nation foit enfe- 
veli dans les ténébres de l'erreur & da 
_menfonge. Si elle étoit inftruite des 
principes de la Religion Chrérienne, 
on verroit chez elle les mœurs les plus 
épurées ; le luxe & l'ambition feroient 
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des noms chimériques, & la fimplicité 
feroit fon caractere, 
Un des premiers PERRIpEs de morale 
pour l’Africain eft qu’on ne doit ja- 
mais donner atteinte à la Religion, 
fous quelque prérexte que ce puiffe être. 
On doit rendre, dit-il, fervice À fon 
prochain, être ami de fes amis, fidéle 
à fes promefles, & ferme dans la foi du | 
ferment; & il paroîtavoir juré de vivre 
dans une ignorance totale des-fiécles 
paflés, & de ne point s’embarraffer de 
ceux à venir, renvoyant d'ailleurs tout 
le bien & te mal, qui arrivent, à Dieu, 
comme auteur de l’un & de l’autre. 
Les autres mœurs ont pour fonde. 
ment & pour régle les erreurs du Ma- 
hométifme & de l’Idolatrie. La fuperf 
tition y tient Le premier rang, & va de 
pair avec la lubriciré, Dans prefque tous 


Mœurs dorcie 
RANTES. 


fes projets, 1l eft fuperftitieux ; il porte 
esgrigtis compofés d’une priere écrite 
parles Marabous, ou autrement par le 
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 Minitre de fa Religion : cette priere 
left enveloppée d’un morceau de cuir 
| qu'il porte à fon col ; il en porte quel- 
| quefois dix à douze de cette façon, & 
| il s’imagine que ces prieres , ainfi écri- 
| tes, Le préferveront de tout malheur, 
| & le rendront viétorieux de fes enne- 
mis. Chaque grigri doit produire uit 


effet particulier ; 1l le croit, & fi le 


| contraire arrive , commé en effet il ar- 
rive très fouvent, pour lors 1l en rejette 
a faute fur le Marabou ; celui-ci, fur ce 
que cet Africain n’a pas eu affez de foi 


pue ER ; 
au oriori, ou fur ce qu'il n’eft pas ami 
de Mahomet. Enfuite il retire les an- 


 ciens grigris de fes mains, & lui en 


donne de nouveaux, en l’exhortant à v 
avoit plus de foi qu'aux premiers. Ici 


|1l confulte les Marabous fur lävenir, 
| fur les iflues de fes entreprifes, fur ce 
‘qui doit lui arriver. Là il en augure fur 
| les dires de l’un & de l’autre des Mara- 
l'bous, fur le vol desoifeaux, fur la reni- 
contre des animaux, fur la marche dés 
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bêtes féroces, enfin fur une quantité 
prodigieufe de fignes de fantaifie, & il 
agit en conféquence de la fuperftition 
qui le dirige. Quand il eft trompé dans 
ce qu'il a pronoftiqué , 1] dit que c’eft 
Dieu où Mahomet qui n’ont pas voulu 
que leschofesarrivaffentainfñ qu'ilavoit 
prévu qu'elles devoient arriver. 

Le Mahometifme, qui eft établi chez 
les Néores, efl.fort eftropié. L'ignorance 
de ceux qui l’y-ont introduit en eft caufe 
en partie, & Île naturel libertin & en- 
nemi de la contrainte de ceux qui l’ont 
embraffé, à achevé de déficurer cette 
Loi , qui, toute abfurde qu'elle ef, ne 
Jaiffe pas d’avoir fes rigueurs.. Ils n’ont 
ni Mofquée, ni jour de repos ou de fête, 
excepté leur Pâque ou Bairam, qu'ils 
appellent Tabefquer, qui fuit une efpéce 
de jeûne à leur mode. 

La cérémonie de la circoncifion, ad- ! 
mife par un grand nombre, eft celle 
qu'ils pratiquent plus exaétement ; ils 
n'y expofent leurs enfans que auandils | 
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ont quatorze ou quinze ans, afin qu'ils 
| foient plus en état de foutenir la dou- 
| leur de cette opération, & qu'ils aient 
toute la connoiffance néceffaire pour 
| faire leur profeffion de foi. 
__ Ileft rare qu'ils faffent cette céré- 
monie pour un feulenfant, où pour un 
petit nombre ; 1ls attendent qu'il y en 
ait un nombre confdérable. Alors on 
fait avertir, dans tous les villages des 
environs de la demeure du Roi, afin 
que tous fes Sujets & ceux des voifins 
& alliés y aménent leurs .enfans. Le 
grand nombre de ceux qui doivent être 
circoncis rend la cérémonie plus écla- 
tante. Tous les enfans qui ont été cir- 
concis enfermble contractent une cer- 


taine alliance qui fair qu'ils fe regar- 
dent comme freres le refte de leurs 
jours. 


Il eft de l’eflence de la fère qu’elle ne 
fe falle pas en préfence des femmes, IE 
ya, au préalable , une proceflion, à la- 
__ quelle les Guiriors marchent à la tête 


1 À vj 
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avec leurs inftrumens, en battant [a 
marche d’un pas grave, & fans chanter. 
Les Marabous de tous les villages voi 
fins les fuivent deux à deux, vêtus de 
blanc, & armés de longues fagayes , 
enfuite ceux qui doivent être circoncis 
Pun après l’autre avec une grande fa- 
gaye à la main gauche. Ils font accom- 
gnés de parrains, qui fervent de té- 
moins à leur profeflion de foi, & après 
cette longue proceflion, on palfe à la cé 
rémonie de la circoncifion.. 

Tous prétendent que Mahomet, dans 
fon Alcoran, n’a déchargé les femmes 
de la circoncifion qu’afin qu’elles fcu£- 
fent qu'elles n’avoient aufñli rien à pré- 
tendre dans les douceurs de fon pre: 
rendu Paradis. Mahomet ne prévoyoie 
pas, fans doute , quandil écrivait cette 
Loi, qu’en privant les femmes des dé- 
Hices de l’autre vie, il les antorifoir à 
rechercher toutescelles de celle ci, foie 





qu’elles foient permifes ou non. Il faut 
avouer que fa politique impie lui a 
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13: 
manqué au befoin , & que c'eften vain 
ane les Docteurs de fa Eoï ont voulu 

réparer cette faute, en accordant gra- 
tuirement, & par faveur, la circonci- 
fion aux femmes fidéles à leurs maris. 

| Dès que les enfans font circoncis, 
ils font obligés à l’exaéte obfervance de 
toute la Loi. La priere journaliere , le 
 Ramazam ou jeûne du Carème, les pu- 
PTE l’abftinence du vin & des 
liqueurs, en font partie. De tous les pre- 
ceptes de cette Loi, aucun n'eit fr ponc- 
tuellement obfervé que celui de trom- 
per & voler les Chrériens. Si les Né- 
gres obfervoient les autres comme ce- 
Aie -ci, ils pourroient fe vanter, avec 
raifon , d'être les meilleurs Mahomé- 
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sans de l'Univers. 

La plüpart des Mahomérans font cinq 
|: fois la priere pendant le jour ou pendant 
hr ouir, &, le vendredi, qui eft le jout 








_deleur plus grand culte, ils La font fept 
| fois; maisles Négres Mahométans des 
l'La : | 

| côtes Françoifesfe contentent de la: 
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4. Nouverze Hisrorrne” 
trois fois. fcavoir , au point du jour , 3! 
midi , & au coucher du Soleil. 

Le Marabou de chaque village à foin 
d'y appeller tout le monde : après qu'il: 
les a affemblés tous pour cet effer à la 
place publique, & que là ils ont lavé 
leurs jambes, leurs pieds, leurs bras, 
leurs mains & leurs vifages , ils fetmet- 
tent de file fur plufeurs lignes derriere 
le Marabou, dont ils imitent les geftes 
& les fingeries, autant qu'ils peuvent, 
dans Îles prieres qu'il fait à haute voix. 
Hs fe rournent tous vers le levant, %, 
après que tour le monde eft placé, le 
Marabou étend les bras ; enfuite il fe 
met à genoux, s’aflied fur {es ralons, & 
prie en filence pendant un efpace de 
tems, felon la dévotion qui femble le 
faire agir : il baife la terre, & recom- 
mence par trois fois la même cérémo- 
nie avec beaucoup de révérence & de 
gravité. Îl trace un cercle fur la rerre 
avec Le bout du doigt , où il décrir quel- 
ques lignes, & les baife, en appuyant 
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| fa tèce fur les paulmes de fes mains, ê€ 


fes coudes fur fes genoux. Il faut une 
efpéce de méditation, ayant toujours 
les yeux fixés vers la terre. Lorfqu'elle 
_eft finie, il prend de la terre, qu'il ré- 
| pand fer fa tête & fur fon vifage. Cect 
fait, ilrecommence à prier tout haut , 
en touchant la terre avec la main, & 
_ Ja portant à fon front, en difant , pen- 
dant cet exercice, plufeurs fois Sama- 
lec, qui veut dire, Seigneur , je vous 
falue. 

Les Négres Mahométans font obligés 
de jeûner pendant une Lune entiere, 
qu'ils appellent leur Ramazan. Ce jeu- 
ne, chez les Turcs & les Maures poli- 
cés, n'arrive pas toujours dans la mème 
faifon , parce que leurs années étant lu- 
naires & plus courtes de dix jours que 
la folaire, la Lune du Ramazan change 
tous Les ans. Les Négres ont fixé la leur 
à la Lune de Septembte, ou à l’équi- 
noxe de l’auromne. Dès que cette Lune 
paroir, ilsla faluent, en lui préfentant 


Jeûne des 
cgres 


























46  Novuverte Histoire 
la main. Le refte des Négres n'obferve 
aucune Religion fixe : c’eft un mélange 
de la Loi naturelle, de celle dictée par 
les pafions & lignorance, par l’Idolä- 
trie & le Mahométifme , que chacun 
arrange à fa facon, & comme il lui 
plaît. Dès qu'ils ont fait cer arrange- 
ment à plaifir, ils foutiendront à l’uni- 
vers entier qu’ils fuivent la vraie Reli- 
gion de Mahomet. C’eft ce qui enfante 
ce nombre prodisieux de Sectes que l’on 
trouve parmi eux : Sectes qui les divi- 
fent, qui les font chanceller dans leurs 
fentimens, & qui fournilfent une faci- 
bté étonnante pour leur converfon. 

£eur luxure La luxure, ennemie univerfelle du 
gente humain, eft telle chez les Né- 
gres , qu'ils fe la croient permife, &, 
par-h, elle forme le plus grand obfta- 
cle à leur converfon. Il eft aifé de les 
faire revenir de lents autres erreurs, 
mais très difficile de tes arracher à ce 
vice invétéré, I] n’y a qu’une folide per- 
fuañon des vérités du Chrittianifme , 
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| ani puifle opérer ce grand effet, qui ne 
| peut avoit lieu qu'après les avoir inf 
truits des vérités de notre Religion. 
| Dès qu'on y eft parvenu, ils réfléchif- 
 fenc fur les peintures affreufes qu'on 
| leur fait de ce vice; combien il desho- 
| nore l'humanité, & la confond avec la 
bête, fur-tout lorfqu’on leur prouve que 
Ja pureté de la Religion Chrétienne ne 
peut s'alliér avec la corruption que pro- 
 duit la lubricité, Ce n’eft qu'alors qu'ils 
ouvrent les yeux, & qu’ilsabandonnent 
 férieufementleurs pañlions : car, comme 
‘nous l'avons remarqué , l'Africain eft 
efclave de la Religion qu'il aura unê 
fois profeflée, après en avoir été bien 
inftruit, & il foulera tout aux pieds , 
pour en remplir les devoirs. Je ne parle 
| qu'après les exemples que j'ai vus dans 
les converfons dont j'ai été le Miniftre 
dans cette partie de l'univers. 
Qu'on obferve de près un Africain 
converti, foit qu'il afhfte aux fervi- 
ges divins foit qu'il prie Dieu, on 
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le verra dans une modeltie étonnante s 


fon refpe & fa ferveur édiferont tous | 
les fpectareurs. Qu'on l’enrende parler | 
de Dieu ou de la Religion, la foi, la-| 
doration & le zèle font peints dans fes | 
difcours : il ne paroît occupé que de ce | 
grand objet, & fes mœurs font compo-. 
fées fur les maximes de la Religion | 


qu'il connoît. 

La joie, qui lui ef naturelle, occupe 
ce peuple, le détourne de la vûe de fa 
mifére,& la lui fait oublier .Senfible aux 
moindres égards qu'on a pour Jui, & 


aux moindres préfens qu'on lui fait, il | 


{acrifie tout pour témoigner {a recon= 
noiflance : il eft infiniment flarté dès 
qu'on ne le méprife pas, & content 


pour peu qu'on le flatre. En fuivant ce : 


principe, on obtiendra de l'Africain ce 
qu'on en défirera. On m’objeétera que 


1: Népre veut être traité durement ; cela 


n'eft vrai qu'au dire de ces perfonnes 
qui ne connoiffent aucun ménagement 
pour qui que ce foir, & qui, enfées de 
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empire qu'elles ont {ur leurs efclaves, 
!s traitent avec une dureté exceflive , 
 , par là, plongent ces miférables créa- 
ires dans le défefpoir ; d’où il arrive 
elles payent chérement l'excès de leur 
humanité , parce que ces Négres dé 
rent, ou ne font rien que par la con- 
ainte. 
| Quant à moi, je foutiendrai tou- 
purs , ainfi que l'expérience me l’a dé- 
iontré, que le Négre ; dans fon pays» 
eut être traité avec douceur, & que 
rigueur ne fert qu'à Pirriter, & à en 
ire un mauvais fajec , puifqu'étant 
saltraité, il ne fe foumettra qu’à une 
Drce majeure, & défertera s’il le peut; 
u lieu qu’en le traitant humainement, 
ans cependant avoir pour lui trop de 
omplaifance, on en tire tous les fervi- 
es qu'il eft capable de rendre. 
| Qu'unde nos petits Maîtres aille faire 
talage de fes prétendus avantages au- 
ès des Rois Négres ; qu'il s'avife de 
rouloir dominer fur eux, où prendre 
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Conduite qui il faut de la fimplicité, de  lPingé 
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unton, &, en même tems, qu’il proi | 
pofe à ces Rois certains traités » Certaind 
commerces ou ceftaines alliances ; reuf} 
fira-t-1l ? Non. Il fera méprifé & Ne | 
à peine aura t-il le rems de fe retirer er 
füreté. Sa commiflion fera manquée 
parce qu 1] ne connoifloit ni les mœurs 
ni la façon d'agir des Africains, avec 














| 






| 


nuité , & une confiance marquée , fans 
trop s'expofer. I] faut fcavoir fe prêter | 
aux mœurs du pays, & les louer : il faut 
enfin ne promettre que ce qu'on veut 
exécuter ; fans quoi il ne faut plus avoir, 
affaire avec eux : car ils perdront toute 


confiance en vous. 





Il eft rare de voir, parmi ce peuple, 
ee contrafte de difcuflions & de contra- 
dictions que nous voyons tous les j jours 
entre les Européens. Rien ne peut les 
porter aux excès de la jaloufe, ni aux 
égatemens de l'ambition, qui facrifie 
tout pour fe farisfaire. Les biens, les. 
honneurs, fi recherchés parmi nous, leur 
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pr infipides ; les préféances, des fra 
ités ; les faites, des fupercheries ; les 
Éémonies &les complimens, destour- 
ns. La fimplicité fait fon partage. 
vntent de fon fart, & d’avoir de quoi 
rre d’un jour à l'autre, il fe moque 
nos ufages, refpecte les fiens, & 
nle fes jours dans la tranquillité d’a= 
f que produifent la joie & les divers 
| emens. | 
{Lss Négres n'ont aucun bien-fonds : 
Às leurs biens confiftent en captifs & 
cafes conftruites de joncs & de paille, 
lrenues par des pieux ou fourches 
Îon appelle fourquilles ; en-quelques 
jnes de coton, en quelques mou- 
ir » €n quelque peu d’argenr, qu'ils 
Aferment dansun mauvais coffre , en 
fHlques barriques de ris & de mil pour 
rs provifions , enfin en quelques pots 
terre & des paniers d’ofier, qui font. 
s leurs biens & tour leur ameuble- 
nt. 
Les Raiïs, chez qui j'ai été, & avec 


| 
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lefquels j'ai mangé, ne font pas pli 

Logement des commodément chez eux ; ils font I 
Re gés comme les autres Négres ; ils 1 
font diftingués que par le grand non 

bre de leurs cafes, qui néanmoins foi 

plus incommodes que celles de leu! 

Sujets, en ce qu'il faut fe courber pot 

y entrer. En y arrivant, 1l faut trave 

_ fer fept à huit cafes, pour parvenit| 

celle du Roi. Dans chaque cafe, il y 

un corps de garde compofé de quelqué 
factionnaires, dont le Chef vous cor 

duit d’une cafe à l’autre. Enfin, arriv 

À la cafe joignant celle du Roi, fa 

Miniftre vient vous recevoir, pour voë 

préfenter au Prince, qui eft affis par tert 

fur une natte de joncs, accompagné d 
quelques-unes de fes femmes & de 

Grands de fon Royaume. Il vous reçoi 

Reception que avec une gravité majeftueufe, & vo 


font les Rois 


Je 


aux étrangers. rend la main avec une jnclination d 
tête. Son premier Miniftre, qu'on ap 
pelle Grand Alquier, demande à ve 
Jnrerprétes le fajet de votre voyage, 6 
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re que vous voulez du Roi. L'Interprére 
end la réponfe au Miniftre , & celuis 
fi au Roi, à laquelle il répond phrafe 
par phrafe, & mot mor. I] attend qu’on 
ous en rende toutes les parties, en de- 
nandant fi l’on comprend ce qu’il dic : 
feft ce qui rend les converfations lon- 


sues & ennuyeules. Après avoir fini la 
onverfation , qu'ils appellent palabro, 
l appelle fes femmes, & il vous les 
riéfente avec tous les Grands de fa 
Cour. Sa favorite occupe, à droite, un 
auteuil de quelques planches clouées 
fufemble. Son Alquier, ou Miniftre, 
à fa gauche, & l'étranger eft vis Àà- 


15, & en face du Roi, furun autre fau- 


euil. Les principaux de fa Cour font 
Ms far des pattes, & forment le pre- 
mer cercle, au milieu duquel eft lé. 
ranger avec fes Interprétes, qui reftent 
lebour, Le fecond cercle eft formé par 
es autres femmes, qui reftent aufi rou- 
es debout ; le troifieme , par fes Of- 
À iers diflingués. Perfonne ne parle ; il 
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n'y a que le Roi qui porte la parole l 
fon Miniftre, celui-ci aux Interprétes 4} 
& les Interprétes à l'étranger. Il en elt£ 
de même lorfque l'étranger fait fes ré4k 
ponfes ou fes demandes. | 
Le Roi & toute fa Cour n'ont pouf} 
habillement que des pagnes, qui eftunk 
nom générique qui fignifie un morceauf 

de toile de coton, compofé de plufeuts| 
bandes, dont les Négres fe fervent pouri 
faire des vêtemens, & dont ils fe cou-| 
vrent. Elles ont une aune de Paris de! 
largeur fur deux aunes & un quart où 
deux aunes & demie de longueur. C’eft | 
l'ouvrage des Négreffes ; elles fçaventk 
les teindre en bleu & en noir, ou bienil, 
les laiffent tour en blanc : on ne connoît | | 
que ces crois couleurs. Ceux qui les till 
fent ont de petits métiers fort fimples , 
avec lefquels ils ne peuvent donner a 
leur toile au’environ cinq à fix pouces} 
de largeur. Après qu'ils ont fait un nom- 
bre de ces bandes, ils les coufent en-|| 
femble, felon l'ufage qu'ils veulent en | 
| faire; 
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faire : 1l eft rare qu’ils coupent leur 

bile. Les femmes s’entortillent une 
fagne autour du corps , quelques pou- 
4s au-deffus de la ceinture, & font 
entrer le bout, qui fe trouve deflus, 
ntre léroffe & la peau. Cette pagne, 
ui leur va jufqu'au gras des jambes, & 
fuelquefois plus bas , leur fer de jupes 
sc de bas. Elles en mettent une autre 
Ar l'épaule les jours de cérémonies, & 

n rejettent un bout fur la tête : pour 
hbrs, elles font habillées de pied en cap 
Mfins autre façon & fans autre dépenfe, 
fle maniere qu’elles font habillées & 





far les épaules , qui les couvre jufqu’au 

tfras des jambes. Tel étoit l'habillement 
es Rois & de leur Cour , qui tous vont 
| 4 > 2 5] 
te nue, & n'ont pour fouliers qu’un 
hince morceau de cuir, en forme de 
indalle de Capucins. 


| Les affaires étant finies, on fait au 


Loi les préfens qu’on a eu foin d'annon- 


le | Tome II. B 
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cer auparavant à fon Miniltre, qu 5} 


avant tout, eh a informé fon Chef. 4 
} E x & 3 op 
ceci fuccéde la bouteille, foit de vin, 


foit d’eau- de-vie. L'étranger doit en he 


boire le premier, pour prouver que la ! 
boiflon n ef point empoifonnée : après 


enavoit ba, il la préfente au Roi, qui 


auffi, après en avoit bu, la paffe à “E 


qu'a chaque eut que le Roi bee: LÉ 
faut une nouvelle bouteille , mife à 
l'épreuve < l'étranger. Bientot la con- 


| 
Miniftre, & celui-ci aux autres; are 
\l 
| 


verfation s'égaye, pendant laquelle let 
Roi, à proportion qu'il boit, vous faiel 
niille proteftarions d'amitié, & veut} 


F4 { 4 ‘, h ? A . … 1] 
époufer vos intérêts. Pourvüû que le vin \ 


& l'eau de-vie fuient en fufñfance pourk 


jui & pour fa Cour, on obtient de luif 


l'objet de fa commiflion ; & fi on af 


voir le bien prendre par ce foible, on 
tireroit de ts tout l'avantage qu'il peuti À 
procurer : avantage très- ré au 
commerce de la France. | 


Les premieres Sultanes ne veulenc} 


| 
" 
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pas être oubliées dans les préfens qu'on. 
fait; peu de chofe les contente ; quel- 
ques mouchoirs à fond rouge en font 
tous les frais, qui ne font point dépla- 
cés, fur - tour lorfqu'on à befoin des 
Rois. 

_ Je me trouvai un jour, le foir, chez 
le Roi de Barre, qui me reçut à la lu-- 
 miere. Lorfque j’entrai dans fa cafe, 
M après y avoir été conduit de cafe en 
cafe, ainfi que je l’ai déja remarqué, il. 
M n’y avoit aucune [lumiere que celle du 





feu ; qui éroit au milieu de la cafe, 
| pour nous éclairer. Les gens de fa fuite 
apporterent un fagot de petits rofeaux ; 
pour fervir de chandelle : ils en allu- 
moient une poignée à la fois, d’autres 
enfuite qu'ils tenoient élevés à demi- 
hauteur d'homme. La flamme que don-: 
notentcesrofeauxnouséclairoit,enforte 
1 ‘qu'on brüla, de cette maniere, trois ou . 
quatre fagots de rofeaux. Ceci eft d’au- : 
tant plus furprenant, que la cire eft 
très abondante dans fon Royaume, & 
| B ij 
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qu'elle ne s’y vend que 3 fols 6 deniers 
Ja livre. no | 

Le Roi de Thin, ou autrement Bar« (||: 
belin , homme d’un efprit vif & péné- || 
trant , entatma une diflertation fur fa || 
Religion & fur la nôtre, en promettant 













de ne rien prendre en mauvaife partde 
tous ce que je lui dirois. Il foutint fes : 
idées avec toute la force donc il étoit :| 
capable. Je fis les plus grands efforts 1} 
pour réfuter fes raifons, & lui perfua= 1» 
der les vérités immuables du Chriftia= 






nifime ; je réuflis au point qu'il finit en P 
me difane que, fi la pluralité des fem- [1h 
mes étoit admife dans notre Religion, 1 
il l'embrafferoit de tout fon cœur. Il 
me démanda des reliques ; je luirépon- 
dis qu'il les profaneroit. Il inffta, en à 
promettant qu'il les refpecteroit au: {9 
point qu’il les porteroit conftammenc | 
{ur foi, en difant que la foi qu'il yau- ! 
roit le préferveroit de tout malheur. 
» Je reconnois, dit-il, le grand Dieu‘ * 
| | »- que vous adorez; je fçais que Maho+ 
| 
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met n’éroit qu’une de fes créatures & 
un homme comme moi. Nonobftant 
cela, je ne puis abjurer fa REBgIAn L 
fans ceffer d’être Roi. Mes Sujets mê: 
mes m ‘expulferoient de la Royauté, 
Tu n'as, ajoûtat-il, qu’à les conver= 
tir, fitu poux) je t’aflifterai, en leur 
faifant connoître que leur converfion 
me fera plaifir. Si tu veux refter dans 
mon Royaume, tu peux choifir un 
lieu commode ; j'y ferai batir une 
cafe, & j'aurai foin de pourvoir à 
tes befcins«. Jé lui fis voir que je ne 


pouvois accepter fes offres, & je l'en 
 remercial. 


Ce Roi s'irrita contre ceux quiavoient 


été chargés de lui payer fes redevances 
| annuelles, qu’on appelle coutumes , au 
point qu'il étoit décidé d'enlever le 
Comptoir François qui eft à Portudal, 
| dans fon Royaume , où j’atrivai au mo 
ment qu'il alloit exécuter fon deffein. 
Je lui en demandai les raifons ; & après 
une longue explication, je l’appaifai, 


B iij 
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tant par mes HE que par les pré- 

fens que je lui fis à mes frais ; je lui 

donnai à diner , en attendant le moment 

favorable pour achever la reconciliaz 

k tion , qui fe fit à la fin du repas, & qui 
fut confirmée par le fermenc qu al ft | 
d’être conftamment le vrai ami & le | 
fidéle allié des François. Il exigea de | 
moi pareil ferment, &, par-là , la paix 
fur rérablie en fon entier. Sur le champ, : 

il congédia les troupes qu’il avoit ame- 

nées avec lui, pour faire fon exécution. 

Il m'en arriva autant avec le Roi de 

Barre, pour les mèmes raifons. Il y a 

fi peu de différence entre leur Cour, 

que ce feroit répéter ce que j'ai dit ci- 

devant, li je détaillois ce qui compofe 

celle de ce dernier. Il n’eft plus riche 

que l’autre, qu’en ce qu'il a plus de Su- 

jets & un Royaume plus étendu dans le 
Armées des Centre de l’Afrique ; il a, entems de | 
Négres. guerre, quatre mille Re d'infan- ! 
terie, & quelques mille hommes de 
cavalerie. Leurs chevaux font d’une vi: 
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reTe 8 d’une force accomplie ; ils font 
de la taille entre le Huffard & le Dra- 
gon : ori ne les ferre jamais. Ils coûtent 
quinze, feize , dix-fept & dix huircap- 
tifs chacun. Les Maures en font un com: 
Imerce avec tous les Rois de la côte, 
qui, prefque toujours, font en guerre 
lentr’eux. Le moindre prétexte fufhit : 
celui de faire des prifonniers , pour 
avoir des captifs à traiter contre des ar- 
mes, de la poudre, du plomb & de 
l'eau-de-vie, ef très -fréquent. 

Un jour de bataille, ils rangent leurs 
larmées. Si l'infanterie doit combattre 
on la met en ligne fur un homme de 
hauteur, avec des pelotons par derriere, 
jou pour faciliter le ralliement, au cas 
qu’elle foir battue , où pour favorifer 
la retraite. Dans cette difpolition , 1ls Combats des 
| ; . : \ Négres. 
approchent l’ennemi de bien prés, &s 
s'ils ne fe fervent pas d'armes à feu , ils 
ne s’en éloignent que de la longueur de 

| leurs fabres, de leurs lances, ou de leurs 

| fagayes, qu'ils lancent avec autant de 
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force que d’adreffe. II n'yaque le Se | 
merce avec les Européens qui ait intro-\|| 
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Ca 








duit chez eux les armes à feu, dont ils! | 
fe fervent rarement dans les batailles! 
rangées, parce que la plüpart les mé-1 
prifent, & les regardent comme dess 
inftrumens plus propres à des lâchesl 
qu'à des gens de cœur. » N’eft.ce pas une j | 
» trahifon, difent-ils, de tuerun hom-{ 
# me, fans s’en approcher qu'à une dif-4| 
» tance où à peine on peut le diftin-® 
» guer «? La cavalerie, rangée par pe-| | 
lotons ; forme la feconde Hgne, & elle 
ne combat jamais fur un grand fronr , À 
mais pat petits pelotons, qui courent à 
fur l'ennemi, & qui, quand ils font à 
repouifés, fe rallient aifément, & re-. 
commencent le combar, peu jaloux de 
perdre ou de gagner du terrein , parce € 
qu'il ne s’agit pas d'en conquérir far A 
Pennemi. | 





Le Roi eft à la tête de l'armée avec ï 
fes Généraux & les Grands de à Cour. 
Le Général en chef reçoit les ordres du 4 
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| Roi, & les communique à l’armée. Si 
lelle eft battue , le Roi n’oferoit fuir fans 
M un ordre exprès du Général, puifqu'il 
| feroit regardé comme un lache ; &, en 
conféquence, il feroit détrôné fur le 
champ, comme incapable d’être Roi. Il 
| a , à fes côtés, fes fuccelleurs ou héri- 
| tiers préfomptifs, qui font foumis à la 
mème Loi. Le combat eft fini en une 
| heure de tems. Le victorieux pourfuit 
Je vaincu, fait fur lui autant de prifon- 
niers qu'il peut , qui font enfuite ven= 
dus fans exception, ni acception de per- 
fonne. Le Roi mème feroit vendu cap- 
tif aux Européens, s’il étoit fait prifon- 
| nier, à moins qu'on ne payät fur le 
champ une rançon à difcrétion. Les 
combats d'infanterie font affez rares, 

parce que la plüpart de leurs guerres ne 

| font que des incurfions dans les Royau+ 
mes de leurs voilins, pour y faire des 

prifonniers , pour avoir des captifs à 
traiter. Ils combattent donc le plus foi- 
gent avec leur cavalerie , qui eft bio 
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34 Nouveire Histotre 
montée, & qui, pour avoir plus d'avarr- | 
rage , fe fert d’étriers fort courts, qui (|! 
leur donnent la facilité de fe lever de- 
bout, de frapper avec plus de force, & 
d'atteindre plus loin. Rien ne les gène, 
ni leurs armes, ni leurs habillemens, 










ni leurs munitions; ils font comme en- ! 





challés dans leurs felles. 








À près la victoire remportée, les Rois 



















voifins avertiffent le vainqueur de ceffer 
fes pourfuites, & de donner la paix au 





vaincu ; fans quoi ils lui déclarent la 





guerre, pour l'y contraindre, afin que | 
ce vainqueur n'étende pas trop loin fon 
domaine , & ne devienne trop formi- 
dable ; en conféquence de cet établiffe- 
ment, 1] eft forcé de faire la paix. Le 
prix des captifs, faits pendant la guerre, 

fe diffribue aux Soldats , auxquels il ap- 
partient de droit, & qui déferteroient 4 
tous, fi on leur en faifoit tort. Le Roi 
prend, hors la totalité, les marchandi- 
fes qui lui conviennent pour fon ufage, 


& rien de plus. Le refte fe partage. En- 
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faite chacun retourne chez foi, excepté 
les Soldats de la garde du Roi , qui font 
réguliérement au nombre de trois cens 
ouenviron, qui font le fervice pendant 
un tems, après lequel ils font relevés 





: par d'autres. 
|. Ceux qui meurent dans le combat» 
ou après, font pleurés pendant vingt - 
quatre heures avec des cris & des hur- 
 lemens épouvantables. Il en eft de mê- 
me pour tous Ceux qui meurent d'une 
| mort naturelle: les femmes, les etifans s 
| les parens, les amis, les voifins s’affem- 
|: blent pour jetrer ces cris lugubres, & fi 
extraordinaires , qu'on diroit qu'ils font 
| rous dans le délire &c dans une efpéce 
| derage, tant leurs mouvemens & leurs 
| contorfons font violentes. Ils ne bot- 
| vent nine mangent pendant toute cette 
_fcène, après laquelle ils inhument les 
| cadavres ; & un inftant après celte 
 inhumation, ils fe livrent à une jote 
exceflive , aux divertiflemens & à la 


| danfe, 
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Façon de pleu- 
rer les morts, 
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A la mort du Roi » ces. cris & ces !|| 
hurlemens durent pendant trois jours ;, 
tous fes Sujets fe rendent au lieu où il | 
eft mort, pour le pleurer. À les voir. ! 
on diroit qu'ils font réellement frappés. | 


de la plus vive douleur ; les larmes leur: 


A * E CES & 27 x 1 
coùtent fi peu. qu'il faut qu’ils en aient 
toujours une grande provifion de com- : 


mande. | 
Quoique la plüpart des Néeres non 


convertis regardent Mahomet comme: \ 


un Dieu, & qu'ils prétendent profeffer: 
fa Religion fans la connoître, & être & 
chacun en particulier, le vrai Difciple 
& le vrai Interprète de cer Impolteurs, 


SEX 





ils fe font fait une Religion particu- \ 


liere & différente l’une-de l’antre. C’eft 
HS Ve ee contraile de Religion &: d'opinions 
WMahoner. bifarres, qui les déconcerre & les rend! 
chancellans & peu affurés dans leurs. 
erreurs, Ceux-ci veulent que Mahomet: 
foit le vrai Dieu de l'Univers : ceux-là 
lereconnoiffenr pour un grand Prophète, 
Fan iotine & le dif penfateur des dons: 
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du Créateur du Ciel & de la Ferre, qui 
veut qu’on adore Mahomer, & qui n’ac- 
|cordera aucune grace nt falut que par 
| fon interceflion. D'autres piétencens 
qu 11 eft vrai qu 1L étroit homme créé 
comme eux, mais que le Dieu Créateur 
lui aconfé fa toute puifances & dès qu’il 
des protége , ils croient leur fort afluré. 
Enfin une grande partie ne le reconnoït 
‘enrien, & ne fuit que la lot des paf- 
‘frons. Les uns boivent du vin; lesau- 











| tres s’en fotre un crime énorme. 1. uns 





À prient Mahomet fimplement ; les autres 





le prient d’inrercéder pour eux, & d'au- 






pour taifon, que Mahomet n'a pas be- 





‘feroit le molefter.. Dans chaque village, 
ils ont leurs Marabous , Miniftres de 
leur Religion , qui tiennent le premier 
rang après Mahomet : ils {ont en telle 












vénérarion , qu'ils font aifément pañfer 






Le At: 
leurs rèveries pour des avertiffemens:, 





tres ne prient point du tout. Ilsdifent. 


foin de leurs prieres, & que le prier 


des prédictions & des révélations. faites 





Vénératio® 
pour les Ma- 
rabouss 














Leurs fenti- 
mens fur l’é- 
‘Rernite. 
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par Mahomer même, à qui ils fe far 
teat de parler quand ils veulent, mais 


toujours en fecret ; enforte que ces Ma- 


rabous ignorans compofent les articles 


de la Religion felon leur bon plaifir. Ce 


peuple, naturellement fuperftitieux & f 
continuellement nourri de fuperfti- || 


tions, croit ce qu'on lui dit. Il ne peut 
être inftruit d’ailleurs n1 par la lecture, 
1! l’ignore abfolument, ni par des raifon- 
nemens fuivis, 1l n’en eft point capa- 
ble. Les Marabous lui diétent donc telle 
Religion qu'ils veulent, & ceux d’un 


village à l’autre font toujours en dif- 


pute fur la différence de leur doctrine , 
parce qu’ils prétendent, chacun en par- 
ticulier, enfeipner la vraie Religion de 
Mahomet, qu'ils ignorent abfolument 
eux-mêmes. 


Quart à l'éternité, je dois ajoûter à 


ce que j'ai dit au commencement de ce 
Chapitre, qu'ils croient que, comme 
leur premiere vie n’a été qu'un tiffu de 


miféres & de contradictions, elle fera 


ee mere LS MARNE SR | 
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la caufe de la félicité dont ils doivent 
jouir dans la feconde, & qu’ils ne meu- 
lfrent que pour renaître bientôt plus heu- 
reux. D'autres prétendent qu'après leur 
mort, ils vont fervir Mahomet dans fon 
Royaume, qui, felon les uns, eft dans 
Je Soleil, felon lesautres, dans la Lune; 
c'eft ce qui fair qu'ils fe fouhaitent fi 
fouvent la mort, & que, lors des évé- 






















némens ou des malheurs qui leur arri- 





vent, pour fe fouftraire à tour chagrin, 


ils s'empoifonnent ou fe poignardent > 






dans la perfuafion qu'ils vont fervir 
‘[Mahomer, & que leur fort fera plus 






heureux. La plüpart croient que Maho- 
met reçoit leurs ames à la fortie de jeurs 








corps, & qu'il les préfente à Dieu, pour 
Jes rendre heureufes. Aucun d’eux n’a 
| e LA y ST ta 

une idée fixe de l'éternité ; ils ne peu- 






vent comprendre comment on peut rou- 





jous être. [ls affurent qu’en ne peut être 





Imalheureux que dans ce monde : auff 





font ils peu de cas de leur vie; & c’eft 





ce qui contribue beaucoup à les rendre 
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braves dans les batailles. Comme cha: 
que Royaume , même chaque village »|| 






a unecroyance différente qui lesacharnef 
les uns contre les autres, &c fair qu'ils fe | 
méprifent fouverainement ; ils s’accu-|| 
fent alternativement d’être infidéles à] 
Mahomet, d’avoir changé & corrompu, 


fa Religion. Ceux qui regardent Maho- | 











met comme un Dieu, décrient ceux qui || 






reconnoilfent un Etre fuprème au-defus|| 
de lui : ceux ci trairent les premiers de! 





miférables & de corrupteurs de la vraie | 






Religion ; enfin chacun; en particulier ,| 
veutavoir la vraie foi, & prétend ni | 
tous les autres fe trompent. | 

C’eft une maxime de leur Religion: 
de ne rien fçavoir, d'ignorer tous les 
fiécles paflés , de n’avoir d autre hiftoire!]| 


















| 
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que celle que leur Fépétent fur l’Alco:l 
san, leurs Marabous, qui feuls fçavenri) 
ot ofent écrire. [ls n’écrivent que pouri y 
compofer certaines prieres, qu'on ap-h 
pelle grigris, que Îes Négres ! portent 


ARR 

















fur eux , comme des préforvaif contre 
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les événemens fâcheux. Quantaurefte, 


ilne fe pañe, parmi le peuple, aucun 
acte, aucun monument par écrit ; on 
n'y connoit aucune des formalités uf- 
_tées en Europe, & on vit dans une pro- 
fonde ignorance, de laquelle ils ne peu- 
_ventfortir, parce que l'un ne peut inf- 
| truite l’autre, 


Les Maures, qui font les Pharifiens 


| du Mahométifme , fe donnent des pet- 


nes infinies pour faire des profélites dans 


la Nivritie, où ils n’ont pas mal réufli, 


puifqu'ils ont infecté de leurs rèveries 


Ja plüpart des Négres de leur voifira- 
ge, & ceux qui commercent avec eux. 
| Ce font eux qui ont répandu le Maho- 
métifme par toute l'Afrique. On les ap- 
pelle tantôt Maures, tantôt Arabes: en 
les appellant-Maures, 11 femble qu'on 
 fuppofe qu’ils defcendent des peuples 


qui habitoient autrefois les deux Mau- 


riranies, la Céfarienne & la Tingitane, 
qui furent chaflés par un déluge d’Ara- 


|bes ou de Sarrazins qui inonderent 
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Les Arabes. 
defcendent 
d'If{maël, 
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dent comime leur Chérif. 


faire defcendre de Sara, femme léoi- | 


ce faint Parriarche qu’il feroit Le pere dl 


Sa ! Lee | Ex C J Le 18 » . M 
Se te MEME enr EEE RES RARE RUES JS 








l'Afrique dans le milieu du feprieme | | 
fiécle, & qui poufferent leurs conquêtes {|| 
jufqu’aux extrèmités les plus occiden- || 
tales de | RARES ou bien l’on fuppofel| ! | 
que leurs ancêtres éroient véritable | | 
ment ces mêmes Sarrazins conquérans ||, 
de ces vaftes pays. De quelque maniere !|| 
que la chofe foit, on peut les appeller |} 
Maures, du nom de leur demeure, & | 
Arabes, à caufe de leur origine ; car , fel|| 
faire Maure ou Mahométan, c’eft Ja il. 
même chofe. Tous ces Maures recon-l, 


| 


noiffent le Roi de Maroc, & le regar- A) 




























Les Arabes defcendent d’Ifmaël , fils | 
d'Abraham, & de fa concubine Agar. | 
C'eft pourquoi on ne les connoïiffoit À | 

| 





autrefois que fous les noms d'Agaré- 4 1 
niens & d’Ifmaélites. Ils ont pris da | 
celui de Sarrazins, beaucoup plus noble 4 
que le premier, parce qu'il femble les 4 


time d'Abraham. Dieu avoit promis à à 
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| 









lun in grand peuple : il l’a été en effet, 
hifque fa pottérité eft encore aujour- 
| [hui très nombreufe : elle l’a toujours 
l< de telle forte, que ; fans parler de 
 vafte pays, auquel elle a donné fon 
| > , qui eft fitué entre la mer Rouge 
d | le golphe Perfique , que l’on appelle 
frabie , elle a envahi la plus grande 
Irrie de l'Afrique depuis l'Egypte juf- 
l'a l'Océan Occidental , après s'être 
abli dans la Paleftine, dans la Syrie, 
ns la Méfopotamie & dans tous les 
lys des environs. Les Arabes ont été 
Angrems maîtres d’une bonne partie 
M l'Efpagne ; & , fans la valeur de 
Mharles Martel, ils en auroient peut- 
re fait autant en France. 
Û Le Mahométifme, que les Arabes, 
fhrrafñins, Agaréniens, Ifmaélites, ‘ou 
Amme on voudra les appeller, por- 
rent avec eux en Afrique , ayant été 
mbraffé par une partie des Africains 
Mhrurels, ils s’unirent, & ne firent, à 
AL fn, qu'un peuple profetlant la même 


| 














Ils portent & 
Afrique le Ma- 
hométifme & 
leur langue. 
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Religion, & parlant la mème lanpuél| 
c'eftà-dire, l’Arabe, que l’on reco 1 
noîtaifément, quoique défiguré par ali 
différens dialectes de ce vafte pays 
Cette langue eft , fans contredit, Pl 
plus étendue qu il y ait au mondek | 
puifqu'elle eft la langue vulgaire dé 
trois ÂArabies, de la Paleftine, de L | 
Syrie , de la Méfoporamie , de l’ | 
oypte, des côtes d’Abex & d’Arien y 
des Royaumes de Tripoli, de Tunish: 
d'Alger, de Fez, de Maroc, de Ta 
ler, de ces pays immenfes qui font uk 
environs & au Sud des montagnes dites | 
Atlas jufqu’au Nicer. Elle eft fe langut | 


fcavante de tous les lieux où le Maho* 
métifime eft établi en Europe, en Afé' 











|| 























& en Afrique, puifqu'on ne peur lir 
l’Alcoran , chez les Mahométans, que 
cette Les » qui eft fi défigurée ef 
Afrique , que les habitans d’un Royauf 
me n'entendent point la fangue def 
Royaumes voifns. RL 

Le Mahomérifme n’a pas toujousi! 



























W la Religion des Arabes ; ils ne s’y 
Mac SF que pat la violence que 
| ahomet, leur compatriote , leur a 
re » pour leur faire recevoir fes rêve= 
s; mais, en quittant leur ancienne 
ligion , ils ont confervé leurs mœurs 

| leurs coutumes, & les ont PRISES 
























dE; voit ceux de Paleftine , d’ hrs 
| Syrie & d'Arabie. Ils font çous vo- 
| rs de profeflion : c’eft un art qu'ils 


1 


rcent depuis fi long-tems, que le 
e de voleur ou d’Arabe eft fyno- 
1e s 1l left même dans l'Ecriture 






te. Ce métier, qui les rend redou- 


1 & odieux à tout le monde, eft 
de qu'ils craignent toujours d’être 
qués & punis par ceux qu'ils ont 
ouillés : c’eft ce qui les empêche de 
enfermer dans les villes où ils pour: 
nt être furpris. [ls aiment mieux 


à 
per. fous des tentes ou quelquefois: 
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fintroduites dans tous les pays où ils. 
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dans des baiaquer légeres, pour être dl 
toujours prêts à décamper pour d autre]! 
lieux déferts & éloignés, dès qu'ils on| 
quelques foupçons qu'on doit les atta} 
quer ; ou pour courir au pillage, lorfil 
qu'ils font avertis qu'il y a quelque but 
tin à faire. Tous les Négres ont co 1! 
fervé religieufement ces belles couru 









mes de leurs ancêtres. Ils campent toui| 
fous des cafes de jonc & de paille : 
& , felon les faifons, ils s'approcheni 
ou s'éloignent des côtes de la mer ok 















des fleuves. L 

. Les Négres Idolâtres font tellement, 
épres Ido- 

lâtres. divifés dans leur culte, qu’il feroit dif. 


ficile de le déterminer; eux-mêmes et} 











feroient fort Ref er. » puifque ct. 
culte eft abfolument extravagant. Let 
Idole principale eft une petite sn | 
qu'ils appellent Chine. La difficulté efl 
de fçavoir où elle eft, d'où elle vient} 
& ce qu'elle fait. Elle n'eft pas feulek, 
car chaque particulier prend indiffé 
remment pour fon Dieu ce que f ‘1 
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Amagination lui piéfente,. Les arbres 
#onfacrés en leur maniere font ou les 
D" ou les demeures des Dieux, à 






















! faucoup de bis & de précaution. 

après qu'ils font tués, & que leur fang 
| été répandu , partie au pied & autour 
Le lParbre, & le refte répandu par af- 
| Les, fur les branches, on coupe Îa 
| itime en piéces k dons chacun em- 





F Dieux n’en ont die les peaux & le 
Hornes , que l’on attache aux branches 
es atbres, en rémoionage du facrifice. 
|S ne font aucune affaire de confé- 
uence, fans confulrer ces Dieux, qui 
ur promettent conftamment ce qu'ils 
Méfirent, quoique très fouvent ils n’ef- 
tuent rien de leurs promefles , & 
ue ceux qu'ils ont voulu protéger , 
Dient entiérement écrafés, rant par [a 
sort, que par les malheurs fréquens 
ui leur arrivent. 
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Dans bien des endroits, lorfque le | 
Roi meurt, les femmes qu'il a le plus: | 
aimées, & les efclaves qu'on croit ler 
plus néceffaires pour le fervir ou le di-!| 


vertir dans l’autre monde, font € égorgés 








& enterrés auprès du lieu où on doit« | 
mettre le corps du Prince. Ceci fait ,! | 
on met le cadavre du Roi dans une 
bière faire de rofeaux crès- proprement} 
treflés ; & quatre des js forts Sei-W 
gneurs le portent en cérémonie an lieu! 
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de la fépulture. Ce n’eft que depuis peuW’ 





qu'on a commencé à abolir cette ma-# 





niere fanglante d’enfévelir les morts À | 


chez les dsltes , qui font les plus} 










atfés à convertir ; car, pour peu qu on“ | 
fcache les perfuader , on en vient aile À 





ment à bout, parce qu'ils n’ont aucund! 
culte fixe & réplé, | 

Lorfqu'un Roi Idolâtre veut conful-# 
ter fon Idole fur une affaire de confé-® 







quence , il fe fait précéder par des 





joueurs de flûte , pour annoncer fon { 
arrivée. Ses femmes & les Grands del 
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fa Cour le fuivent ; &, dès qu'il eft 
[parvenu à l'arbre qu’il veut confulter, 
arbre qu'on revarde , dans le pays , 
f{oomme une Divinité, parce que les 
Dieux y font leur demeure, toute la 
ACour fait un cercle autour de l'arbre: 
Île Roi & fes femmes s’en approchent 
Îde plus près. Un Prêtre des Idoles, vètu 
fort bifarrement, avec quantité de gre- 
lots & de fonnettes, préfente au Roi 
sa moitié d’une calebafle pleine de vin 
de palme. Le Roi la foutient avec fa 
Hmain gauche : fes femmes y courent 
{tremper leurs mains droites , ainfi que 
ous ceux qui l’accompagnent. Alors 
e Roi parle à l'arbre & aux Divinirés 
qui doivent y être nichées, leur dé- 
alle les circonftances preffantes où il 
ft, & leur demande leur avis fur ce 
qu’il doit faire. Enfuite il jette, par af- 








rerfion , du vin fur l'arbre, dans lequel 
in cout le mondeatrempé fes doigrs. Il 
ait égorger un bœuf, pour l’offrir en fa- 
Mrifice; &, en ayantteçu le fang dans le 
Tome IL. C 


| 
| 
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vafe qui avoit été rempli de vin, ile || 
répand autour de l'arbre : enfuite le || 
Roi garde un profond filence, &, un | 
inftant après, il publie ce que l'arbre | 
lui a dicté comme un oracle de la Di- || 
vinité, Dès qu il a achevé de parler , | 
tous ceux crie font préfens pouffent des L 
cris de joie à pleine ère, & fe livrent | 
aux divertifflemens avec d'autant plus#i ï 


Ê 


d'empreffement , que ces oracles com- 





| 


j 
plaifans leur font toujours favorables. | 
La liberté qu'ont les Négres Mao 
, | 
métans d'avoir plufieurs femmes, ou 
| 

| 


n | 


plutôt plufieurs concubines, ne s'étend 


pas jufqu’à prendre les deux fœurs pour} 





femmesou concubines. Celaeft,au con“ 
craire, très- exprefément défendu par la) 


feroir fait. 
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CHAPITRE IIL 
| Obférvation fur Les ufages locaux. 





L: s Négres font tous égaux ; il n'ya, 
parmi eux, aucun pauvre. Tout ce 
Qu'ils ont eft en commun. Si l’un man- 
fque de vivres, il va prendre fa nour- 
ture chez l’autre, & mange chez qui 
fl fe trouve. Ils n’ont que leurs cafes 

















LE 











Mont diftingués que par deux avantages 
| qui les mettent à leur aife. Le premier 
Lt de defcendre de la famille Royale; 
eux-là font refpectés parmi les autres, 
| peu près comme la Nobleffe en Fran- 
e, & on les appelle les Grands du 
Royaume. Le fecond eft le nombre des 
aptifs qu’ils ont, qui travaillent fans 
elle pour eux, & qui, par-là, les 
xemptent de travailler eux - mêmes, 
es femmes n'ont d'autres occupations 
ne de préparer à manger, d'accom 
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moder & filer le coton, qui abonde, 
dans le pays, & qui eft d’une excel- | 
lente qualité, & cela avec une telle in. || 
dolence , que le travail ne doit pas leur 

être à charge. Chaque Néoreffe, femme !| 
ou fille , maîtreffe de cafes, a, à fa fuite, (|| 
une captive qui l’accompagne partout N 
où elle va, en la fuivant à quelques | 
pas de diftance ; &, dès que la mai- 
reffe s'arrête , l’efclave s'approche pour || 
l'éventer avec un mouchoir ; enforte | 





5 
qu'elle fe fair fervir avec une exacti- || 


tude rigoureufe, Les foirs & les matins, | 
les caprifs vont faluer leurs maitres 821. 
maitrefles, en courbant le genou juf-1 
qu'à terre, avec une profonde inclina- 
tion , qui tient DEAUeOUp, de l'adora- | 
tion. Pour lors le maître & la mafrreffe | 
D | | ler donnent la main, avec les ordres. 
ii hi | pour le travail auquel ils les deftinent] 
ce jour-là, | 


Lafuccefion Dans la fucceflion dés Rois, le fils! 
ges Rois. 














aîné ne fuccéde pas au pers, à moinal 
que ce dernier n'ait aucun frere : dans 
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Ice cas, le fils fuccéde. La Loi eft 
donc qûe lé frere du Roi, aîné après 
Jui ; faccéde de droit ; après. celui-ci, 
le fecond , ainfi du refte. ‘Chaque Roi 
a toujours une telle: quantité de freres , 
| qu'à fa mort, il s’en trouve allez pour 
le remplacet ; ce qui fait que fes pro- 
pres ils ne fuccédent que lorfqu'il n’y 
a plus de frerés du Roi. Pour lors, c’eft 
Le premier fils du Roimort, ou, à fon 
défaut , le fecond , ainfi du refte, qui 
| ; & l’on ne retourne aux fils du 
] Roi mort, pour la fuccefion,, qu’à dé- 
| faut des freres du Roi. Pour lors ) tous 
les Grands du Royaume s’afemblent , 
Pour proclamer Roi celui qui à droit 












































Il n'eft Roi que pour commander À 
les fujers, & fe faire exactement obéir; 
| car, du refte’, il ne paroît ni plus riche, 
hi plus opulent 38 fes fujets, qui lui 
Fournifent chacun, à leur ; jour marqué, 
e néceffaire pour la fubfftance. On ne 
e diftingue que par fa garde, par le 
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nombre de fes cafes & celui de fes fem=|! 
mes, dont la premiere eft Sultane : il? 
l'époufe , felen ce aui eft prefcrit par| 
le Mahométifme du pays, on par des|| 
Loix que les pafions & l'ignorance ont/ 


enfantées. La fête dure trois jours, à 
laquelle prefque tous fes fujets afiftent, | 
après avoir fait leurs préfens au Roï. 
Ces trois jours paflés dans la danfe! 
& les divertiffemens, chacun retourne! 
chez foi. Les enfans mâles de cette pre<\! 
miere Sultane fonc légitimes, & ont 
un droit réel à la Royauté, enfuite ceux: 
de la feconde , que le Roi déclare fim- 
plement être une de fes femmes, ainf!: 
du refte ; & les enfans de celles qu'il: 
n’a pas déclaré être fes femmes, n’y ont j 
aucun droit, mais fonc appellés Grands! 
du Royaume de la feconde claffe, en! 
ce que les Grands du Royaume de la! 
premiere claffe font déclarés légitimes à x! 
& ont droit, chacun à leur tour, à la! 
Royauté, Jamais Les filles ne fuccédent 5! 
elles ne peuvent régner. Outre la Loi! 
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L quantité des enfans mâles qui ont 
droit tour à tour à la Royauté, leur en 
bte toute efpérance. On ne les marie 
qu'avec des Rois ou fils de Rois, ou 
tout au plus avec ceux qui en defcen- 
dent ; & ceux qui veulent les époufer, 
loin de recevoir de leurs peres la moin- 
fdre doc, font obligés de convenir avec 
ces derniers, de la qualité & quantité 
de préfens qu’ils leur feront, pour avoir 
leurs filles en mariage ; &, au moment 
mème que les préfens font faits & ac- 
ceptés , le mariage eft conclu. 

Il en eft de même pour tous les fu- 
jets du Roi, ils ne jouiffent du privi- 
lége, foit de préféance, foit de poffef- 
fions annexées à leurs familles , que 


dans l’ordre que je viens d'établir. 



























DE L'AFRIQUE FRANGÇOISE. $$ 














Les Négres fe marient avec peu de . Mariage de 
Négres. 





cérémonies. Les peres qui ont des filles 
font bien plus heureux fur cet article 
qu’en Europe, où l’on ne les mariequ’en 
donnant de l'argent ou une valeur ap- 
ipréciable à ceux qui veulent bien s’en 
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charger ; au lieu que, dans ce pays Al) 
chez les Rois mêmes , les peres, lesil| 
meres ou les parens en retirent de ceuxil 


|| 
ui s’en chargent. Loïf. u’un homme“ 
q 8 q 


| 









M 
veut avoir une fille pour fa femme, il | 
va trouver le pere ou la mere de la file ,4!| 
ou, à leur défaut, fes parens, à qui il|} 
déclare le choix qu'il a fair, & convient}, 
du préfent qu’il doit leur faire, qui ef, 
toujours proportionné À fes moyens 8e 
facultés; À l’âge & à la beauté de la8. 
fille. Quand ila livré le préfent doncs. 
on eft convenu , on lui livre la fille 
On ne fait point de crédir. On la menel. 
À fa cafe 5 &, dès qu'elle y a mis led 
pied, elle eft cénfée fa femme. À ceci 
fuccédent pendant trois jours, ‘aux dé 
pens du nouveau marié, la danfe & lesi 
divertiffemens, qu’on appelle fo/gar. € 
Lorfqu'un homme à plufieurs fem | 
nes, ce qui arrive toujours, à moins! 1 
qu'il n'ait pas le moyen d’en acheter 4 
il donne à chacune une cafe à patt, où : 
elles élévenc leurs enfans , vivent enf 
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M particulier, & font leur petit névoce. 
Le mari, s’il eft homme rangé , à foin 
(de fournir à chacune lé mil & le ris 
qui lui font néceffaires pour fa fubf(- 
ptance & celle de fes enfans pendant 
Jannée; & les femmes, par femaines, 
tour à tour Jui apprétent à manger & à 
coucher, Elles en ont un foin extrème: 
pendant ce tems-[à, pour ne point 
payer chérement les fautes qu'elles 
commettroient, puifque leurs rivales 



















AAuf eft-il rare qu'on ait quelque chofe 
à leur reprocher fur cet article. Elles 
ont foin de faire préfent, tous les Ans: 
d’un habit à la mode du pays à leur 
mari ; 1] confifte en deux pagnes , & 
l'émulation , entr'elles , ef fi grande fur 

cer objet, que c'eft à qui le filera & le 

teindra mieux, & marquera plus d’em- 

brefflement à le bien faire. LT 

Un pere de famille étant mort , tous 

ley enfans , foit qu'ils viennent des? 
Femmes qu'on peut resarder comme 


CG y 


œi 




















Aen profieroient en habiles femmes, riéss: 


Femmes ma 
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SAME parce qu’il les a achetées & 
payées , foit qu’ils foient nés de celles } 
qui ne paffent que pour concubines , 
parce qu'elles font des efclaves étran- 
geres, gagnées à la guerre, ou enlevées 
par la force, en un mot qui n'ont point || 
été regardées comme femmes; tous ces || 
enfans, disje , partagent ie les :: 
biens du pere. 71 
Quelques voyageurs ont écrit que k| 
les Névreffes accouchoient fans dou- 
leur, & cela fur ce qu'elles ne difent | 
mot dans le rems de leur accouche- l’ 
ment. C’eft une erreur ; elles font de | 
chair & d'os comme les autres femmes; 
la malédi@ion que Dieu a prononcée # 
fur Eve s’eft répandue far elles avec le 1 
HiPie originel ; & ne les a pas plus | 
épargnées que les autres femmes ; mais 4 
elles ont de la fermeté & de la pa- | 
tience. Elles fe font un point d’hon- 
neur de ne pas témoigner au dehors# | 
qu'elles fouffrent la moindre peine.# 
Une femme , quelque jeune qu ti 4 
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| foit, fe croiroit deshonorée à jamais , 
fi elle avoit laiffé échapper quelques 
cris ; fa famille même ne voudroic plus 
a voir ; en un mot, elle ne pourroit 
| plus » après cela, avoir aucun com- 
merce avec le monde, ni avec fon 
mari. C’eft pourquoi elles fe contrai- 
gnent fi bien, qu'on ne fçait qu’une 
femme eft accouchée, que quand on la 
voit porter fon enfant à la riviere ou à 
la mer, où elle va le laver, & où elle 
| fe lave ellemème. On ne fçait ce que 
c'eft que d'emmailloter les enfans ; on 
A laiffe agir la nature en toute liberté, & 
| elle conduit fi bien ces petites créatu- 
res, qu’on n’en voit ni de boflues , ni 
de crochues , ni de boïteufes , ni d’ef- 
tropiées, comme on en voit en France 
 & ailleurs. 




























__ Les meres aiment tendrement leurs 
enfans, pendant qu’ils font petits ; elles 
ne les quittent jamais ; elles les por- 
“tent partout, attachés fur leurs épaules 
avec une pagne, Elles les allaitent l’ef- 
| C vi | 
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pace de deux ans ; pendant lefquels |! 
elles n'ont aucun commerce avec leurs | 
maris. Ces enfans croiffent très-promp- || 
tement par cette-raifon peut-être, & ‘|! 
plus, fi tant eft encore, à caufe de la f 
grande chaleur du pays. Il y a fréquem. 
ment des filles nubiles à dix ou onze 
ans, & les garçons le font prefqu’aufli: L| 
tôt. | ne | 
Qu'un Négre foit malade, il boit & 
mange à l'ordinaire. Si on demande Wl: 
comment 1l fe porte, füt:l à l’agonie, 4: 
on répond qu'il fe porte bien, H feroie ul 
deshonoré , fi, lorfqu'il fouffre à l’ex- ‘ 
trème , 1] témoignoit la moindre dous || 
leur. J'en ai vü accablés de coups 3 M 
amarrés fur un canon, d’autres fufpen« \] 
dus en Pair, foutenus par quatre hom- 
mes qui les foulevoient par les mains M 
& les pieds, toute leur chair en lam- 
beaux , à force de coups, & ne pas don- 4 
ner à connoître qu'ils fouffroient, La 
faim feule les contraint de femer du 
mil & du ris, La néceflité qu’ils fe font { 


BEST E » 
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de fumer les oblige de cultiver du ta-. 
bac. Le befoin de fe couvrir leur faic 
planter du coton, & faire, en fe diver- 
tiflant, quelques pagnes ; mais ils ont 
trouvé le fecret de ne point s’ennuyer 
du travail, quelque néceflaire & preffé 
qu'il foit : ce fecrer eft de le quitter 
long-tems avant qu'il Les fatigue. 

|. L’hofpitalité eft ce qu’ils ont de meil- 
leur ; elle ne peut être ni plus générale, 
ni plus gracieufe , eu égard au pays. Ils 























N n'ont rien à eux ; tout eft en commun; 


fans gène & fans contrainte. Blanc où 





noir qui, en voyageant, va chez eux 

connu ou non, peut entrer Hbréee 
{dans la premiere cafe qu'il rencontre. 
Dès qu'il arrive, on le falue, on lui 








demande fon nom, d’où il vient, où: 
il va; fur le champ , on lui préfente du 
lait ou du vin de palme ; on lui donne: 
du tabac pour fumer , &c quand l'heure: 
| du dîner où du fouper eft arrivée , on le: 











| convie à manger ; on l'eutreuent pen 





| dant le repas & après, & lorfqu'il veut 
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fe repofer, on lui donne un lit fait fe. | 


lon la coutume du pays. Enfin, en | 
l'étranger veut partir, il en eft quitte | 
en difant à fes hôtes qu’il prie Dieu de 
les conferver en fanté. C’eft ce qui fait | 
que, lorfque les Négres voyagent , ils 


n'ont befoin ni d’argent, ni de provi- | 


fion de vivres , ER ils trouvent par. | 
tout leur fubfftance avec agrément ; 
felon les ufages du pays. Si l'hôte n'2 


pas de quoi bien traiter ce voyageur , \ 
de quelque nation qu'il foit, tous les 

habitans du village contribuent & donc 
nent ce qu'ils ont pour le bien traiter ; 


en congratulant l'hôte d’avoir recu l’é 
tranger ou le voyageur. J'ai toujours 
admiré ce fond d'humanité & de cha= 
rité naturelle qui donnent tant de faci- 
lité pour vivre, & n'être point expofé 
à la difette , aux reproches & à rant 
d’autres inconvéniens où.le befoin ré- 
duit les pauvres des Nations les plus 
policées , parmi lefquelles il faut où 
mendier fon pain, ou périr de mifére, 
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Rien n’eft plus fimple & moins char- 
zé de cérémonies que les mariages des 
Négres. L’Alcoran, qu'ils ne AC 
lent pas, & qu'ils précendent fuivre, 
Aeur permet, difent-ils, de prendre 
Rutant de femmes qu'il leur plaît, & 
Me les répudier dès qu’elles commen 
frenc à leur déplaire. C'’eft un moyen 
efficace pour fixer l’humeur inconftante 
des femmes d'Afrique ; & s'il s’accom- 
Amodoit avec Les Loix du Chriftianifme ; 
Al'ufage n’en feroit pas en oubli chezbien 
des gens. Aufli-tôt le mariage conclu ; 
le mari ordonne à l’époufe de le fervir: Sujettion des 
femmesenvers 
elle obéit à fes ordres avec exactitude, Jeurs maris, 
1& elle fe regarde comme une efclave 
| honnête. Après que fon mari a foupé, 
Melle foupe à fon tour , & non avant; cat 


ed 


flelle n’a pas l'avantage de pouvoir man- 
ger avec fon mari, quelque. amitié 
qu'il ait pour elle. La qualité de femme 
donne cefle de fervante, au moins fut 
get article. 
Les Rois & les Seigneurs qui on 








Précautions 


FAP PTS > plufeurs demeures, féparenr leurs fenr-il| 
eurs femmes. 


ain (i que fon complice. Point de pardon 











64 Nouverre Hisrerre 








Fes autant qu’ils peuvent, 
tage 


& Îles par-|| 
es ne | 
NE dans leurs différentes habita-{| 


tons , 2fin qu'elles ne fe voienr que{|| 
Farement, & 


















que, changeant eux-méê-Al 
mes de domicil 








“1 2} 
e de tems en téims, 1158 


trouvent un ménage compl 
les lieux où il 
















\ | 
et dans 4 | 
» A nr | 
Is Jugent à propos de faire 
quelque féjour: Si une de ces femmesil, 
Où concubines s'oublioit 


el} 











un moment , fl} 
e feroit fur Le champ punie de mor 








LE > 





1 de miféricorde fur ce chapitre. 

Quoique la condition de toures ces 
femmes foit affez égale par rapport à 
leur mari ; on ne Jill pas de remar-M 
quer de La diftinéion éntrelles: La pre- Ml 
mMiere marice far. tout, fi'elle à dés À 
enfans mâles , eft Ja maitrefle de la @ 
maifon ; elle en fait les honneuts » & 4 
f elle eff de qualité, elle fçait très-bien | 
fe rendre ou faire rendre: ce 


qu'elle-4 
croit lui être dû. Elle ne peut être ré— #: 


pudiée que pour canfe d'infidéliré, prés 





Un Di 
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ilége que n’ont point les autres fem- 
nes, qui font chargées de tout le tra- 





pail de la maifon, & qui, quand leurs 
Paris font en converfation ou dorment, 






oivent chafler les maringouins , ef- 


ce d'infectes, femblable à celle que 









Jous appellonsen France coufins » Mais 





lus mordante que celle-ci, qui les im- 





ortuneroient , troublerotent leur fom- 






heil, &c les mettroient en colére, &, 
ni À >" LA : / Î , 
Lês qu'ils font éveillés, leur préfenter 






a pipe & le tabac, toujours avec une 
oumiflion étonnante. 

Quand leurs enfans ont douze ou 
uinze jours , elles les portent fur leur 
os, ainfñ que je l'ai déja remarqué s 
c , quelque travail au'elles faflent, 
Îles ne les quittent jamais ; elles Les 
iment tendrement, &, par cette ten- 


















reffe , elles prétendent marquer à leurs 
haris combien elles leur font attachées; 
Îles continuent ce foin merveilleux 
ufqu’à ce qu'ils marchent feuls : car, 
Lors elles fe contentent de les bien 
| 














66 Nouveize Hisroirt” | 
nourrir ; & les laiffent faire tout c& | 
qu'ils veulent , fans s’embarraffer de 
leur éducation. Les enfans croient fin 4} 
guliérement ; &, comme leur naturel! 
n'a point été corrigé dès leur ehfance 1 
il ne faut point s'étonner s'ils font vi2 | 
cieux de bonne heure ; s'ils n'aiment 
que leurs plaifirs, s'ils font pareffeux Ali 
. l'excès, s'ils fuyent le travail, & s'ils 1 
refpectent peu leurs peres & meres : car À 
fi la faim ne les prefloit pas, ils ne {el 


détermineroient jamais à CAIÉMERCERE 
une partie de leurs terres ; &, fans lal 





| 
( 


|) 
1 
| 


| 
| 


| 


fécondité extraordinaire de leur pays à! 
ils feroient réduits tous les ans à une 
famine extrème, & contraints , dans® 
cette affreufe néceMité, de fe livrer pou 
efclaves à ceux qui auroient de quoi : 
leur donner À manger. À 
Les femmes & les filles n'ont, poutil| 
habit, qu'une ceinture qui, des reins M 
leur pafle entre les cuiffes. Le refte dal 
corps eft nud, excepté quand les vents! 


du Nord-Eft fouflent : alors le froid 



























DE L'AFRIQUE FRANGOISE, 67 





nquel elles font fort fenfbles, les 
Mblige de fe couvrir d’une pagne : quel- 
[ues -unes fe fervent d’une feconde 
Magne qui leur couvre la tête, & leur 
efcend fur les épaules. Rien n’eft plus 


laifant que cet ajuftement , auquel 








(| 


Iles ajoutent des menilles ou brace- 
Pts, avec une autre ceinture d’une 
froffeur prodigieufe de verroteries de 
pute efpéce, des colliers de la même 
açon , des pendans d'oreilles d'or, Elles 
nc un très-grand foin de frotter leurs 
Iheveux avec de l’huile de palme, qui 
chêéve de leur faire exhaler une odeur 
afupportable. 

| Un fait remarquable eft qu’une fems 
ne de l’Ifle des Biffeaux, qui fait par- 
ie de l'Afrique Françoife , née de pere 
c de mere abfolument noirs, éroit auff 





anche qu’une Françoife peut l'être. 
lle fac mariée à un noir, & elle en 
ut des enfans aufli noirs que fi elle 
voit été noire elle-même ; tandis que, 
uivant la régle générale, ces enfans 
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devoient être bafannés ou mulâtres. 
puifqu'ils provenoient d'une blanche 8 
d’un noir, Ceci ne feroit que confirme | 
mon fentiment fur la couleur des Né | 
gres, que J'attribue aux effers de la ù 
verbération des ardeurs du Soleil, | 
non a d’autres caufes. fai des prince ipel 
ur cet objet, qui mérireroient un ranf] 
dans cette Hiftoire : s Mais, comme il] 
font trop diffus pour y entrer, je le 
pañle fous filence ; je les donnerai da CA 
une Differtation Pole la fin dé 
cet Ouvrage. 

Quant à la fidélité que Îles femmes 
doivent à leurs maris, on fçait que les 
Mihométans font, de tous les inaris, 
ceux qui s’en rappértent le moins 4 la 
Doté foi de leurs femmes. Ils ne tail} 
fent pas d’y être fouvenc trompés. Ces 
pendant, quoique | Mahomet les ait dé? 
chargées du devoir de Ja circoncifion à 


!' 


pour leur apprendre qu'elles n avoient, 
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aucun droit dans fon Paradis, les Docz, 


ulgens poux | 


teurs Mahométans, plusind 
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fèxe, décident que les femmes fages 
fidéles à à leurs maris, peuvent trou- 
®r un petit recoin dans ce lieu de dé- 
ces , pourvû qu’elles foientcirconcifes 
tant que leur fexe le permet. Ce fonc 
ès femmes qui font les Miniftres de 
tte cérémonie dans les lieux où cette 


bétrine , fi amie du fexe , eft reçue. 
Les Rois & les gens de leurs Cours 


À 



















1 





et compofé de feize régles d’un bois 
ir, larges d’un pouce, ae de qua- 








e à à cinq lignes, dont les plus longues 


‘| at dix-huit pouces , & les plus cour- 
lé 


6 | 


s fept à à huit ; elles font rangées fur 





à petit chaflis d’un pied ou environ de 





| auteur , fur les bords duquel elles font 





rêrées avec des courroies d’un cuir 





bre mince, qui environnent des pe- 





tes baguettes : on Îes met entre les 

les, afin de es tenir éloignées l’une 

= l’autre, & dans des diftances égales : 
/ 

h attache ; fous les régles, des cale- 












TS 








L 
Le « 


À 
DA 
LES 


acun inftrument qu'on appelle Balafo, put, tnt 
1 r Hequel ils jouent pour fe diverrir ; Mument. 
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baffes d'arbres, rondes, d’inégale grofil 
feur , c’eft-à dire, qu'on place les plus 
grofles fous les plus longues , & ainfi 
da tefte, en diminuant. Cet inftrament} 
a quelque rapport à nos orgues , & renal 
un fon agréable & diverffié, felon é | | 
tons qu'on lui fait produire, en tou, 
chant les régles avec deux baguettes] 
p'efque commie celles de Natal 
dont ils garniffent le bout de cuir, afin! 
que le fon foit plus doux. ls ont encorel 
des flûtes ou petits flageolers qui n6: 
font que de rofeaux. Quand ils peus 
vent avoir des flûtes faites en Europe 1 










| 

















ils les eftiment autant qu'ils en is 
mal, | | 
| Méciers des On ne voit d’autres ouvriers, ee | 
Ne eux, que des Tifferands , des Taillan:, 


diers , des Potiers de terre, & d’ autres: 
qui veulent imiter no Orfévres , en 
travaillant groffiérement des chaînes! 
d'or & d'argent , des pendans d’ oreilles; 
des bagues, des croix & des otnemens: 
de femmes. Il eft certain que, s'ils vous 
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ent vaincre leur pareffe, & profiter 
: l'abondance du coton qui croit fans 
ilrure dans leuts terres, ils feroient 
us de toile qu’ils n’en pourtroient con- 
immer, & priveroient ainfi les Euro- 
‘ens du débit prodigieux qu'ils font 
ès leurs, & des profits confidérables 
Mrils retirent de ces marchandifes : car 
s ne manquent ni d’efprit pour a9- 
randir leurs'métiers, & faire leurs 
Miles de coton d’une largeur convena- 
à le, ni d’induftrie pour les reindre, & 
| ur donner de Ja variété & de l’agré= 
Menr. 

Les Taillandiers font chez eux Or- 
vres , Couteliers, Fourbifleurs, For- 
srons ; Maréchaux, Chauderonniers ; 
1 un mot, ils réuniffent dans un feul 
orps, tous les ouvriers qui fe fervent 
M1 marteau & de l’enclume. Ils n'ont 
Mi forges, ni boutiques; ils travaillenc 
fvant leurs cafes, fous quelques ar- 


IE & tran{portent l’attirail de leu 
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tf 
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métier partout où ils ont à travailler, 
Il ne faut pas croire que cela leur coûté} 
beaucoup de peine, posa tout l’ats | 
tirail confifte en un très- petit enclume 
en une peau de bouc, qui fert de fouf. 

fler , en quelques marteaux , une te 

naille & deux ou trois limes. 

On voit quelquefois de leurs ouvré | 
ges en or & en argent , tels que les bre - | 
éclat: les chaînes de pieds, les pendan | 
d'oreilles, les bagues, les colliers, dont 
les femmes fe parent, qui font ae 
bien travaillés. Ils font des poignées def 
fabres & des plaques pour orner leg} 
fourreaux, & d’autres chofes femblash 
bles, qui marquent leur efprit & leuê ; 


| 


adreffe naturelle. Ils fercient de très: 


















bons ouvriers, s'ils étoient inftruits , & | 








un peu moins parefleux. Fls manient léf 
fer aufi-bien que l'or & l'argent, pui 
qu'ils font des couteaux, des haches®} 
des ferpes, des cizeaux à froid, pouf} 1 
couper les barres de fer , auxquelles 118} 
donnenÿ 
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Phnent une trempe auffi bonne que 
Île que les Européens leur peuvenc 
Mbaner. | 

| Le fer qu'on leur porte d'Europe eft 
M, barres qui fervent de monnoie réelle 
| idéale dans les marchés qu'on fait 
ec eux. J'ai déja dit que la barre de 
: doit avoir neuf pieds de Roi de lon- 
eur de la mefure de Paris, deux pou- 
s de largeur, & quatre à cinq lignes 
paiffeur, & qu'on la divifoit en douze 
ties , qu'on appelle pattes, avec une 
fquelles ils fonc trois inftramens pour 

river leurs hougans, qui font les ter- 

qu’ils enfemencenr, C’eft ainfi qu'ils 

ellent les champs où ils veulent fe- 

r du mil, des melons & autres lé 

nes. C’eft enfin toute leur charrue, 

quelle ils ajuftent un manche allez 

Me, pour que celui qui s’en fert n'ait 

la peine de fe courber en travaillant. 

Rien n'eft plus comique que de les 

r dans cet exercice. Le Seigneur ou 

maître qui fait travailler eft à ba tête 

Come IL, D 
































































Lafagaieeft fagaie à la main ; s il a auprès de lui 
une des prin- 
cipales armes 
desNégresselle A 
imite nos an 


‘ciennes halle- 
us toutes le 


Manierc de avec ce foible inftrument qu'ils Labo! 
cultiver la 
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des ouvriers , armé comme dans 
| 


jour de bataille, le fabre au côté, &| 
















Guiriots avec leuts caifles, qui chante | 
à pleine tête, & battent leurs caifles 4 
urs forces, afin, difenc-ils, q|! 
Mahomet les entende & bénifle ley 
travaux. Le maître les feconde, autal 
qu'il peut, de la voix & du gefte ;| 
encourage ainfi fes gens, qui font td 
nuds, & qui ont à la main une pet 
béche, faireen croiffant, d'environ trd 
pouces dans fon plus grand diamétt| 
& de l'épaiffeur d’une ligne au plus. CX 












































il 


rent, ou plutôt qu'ils effleurent &t car 
tignent leurs terres, dont ils fe conte 
tent d'enlever les herbes avec une pat 
de leurs racines. À les voir, on dis 
cependant qu'ils font un travail des pl 











pénibles ; car ils font des mouveme, 
& des contorfons plus ou moins ga 
des, felon que le fon des inftramens\, 


plus ou moins vif & preflé. Leurs ch 
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oique travaillées fi légérement, fonc 
ane fertilité étonnante. | 
Toutes les cafes des Négres fontron- cafe des 
s comme des colombiers , & couver. Nés 
; en pointes; il n’y a aucune fenêtre : 
Lijour n’y vient que par la porte, qui 
A 21ffez balle. Elles portent fur des four- 
Mes de médiocre groffeur, plantées en 
(re, jointes enfemble par une fabliere 
Mn bois rond & phant , pour faire 
Is aifément la circonférence. Ils atta- 
fnc, fur certe fabliere, des gaulettes 
| {: fervent de chevrons qui s’uniffent 
| centre, & font la pointe, Ils les cou- 
nt de paille, de rofeaux, ou d’une 
réce d’ofier qui croît en abondance 
fps tout le pays. Elles deviennent, en 
AP peu de tems, toutes noires en de- 
ns, 2 caufe du feu continuel qu'on y 
lc pour préparer leur ris & leur mil, 
Mentenc fi fort la fumée, qu'il faut y 
2 accoutumé » Pour n'en pas être in- 
imodé. Les meubles n’y occupent 
| beaucoup de place, puifqu'on n'y 
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voit que des pots de terre, des cald| 
baffes, des paniers & un mauvais co] 
fre , avec quelques grigris, pour les pr] 
ferver du feu & des autres malheurs 
mais, comme le feu y prend fouveni| 







les grigris font ie fouvent conf 
més par le feu, avec les cafes & Id, 4 
meubles que je viens de détailler. 
Cérémoniss Si un Négre meurt , toutes fes fem 
a la mort des 
Négres, mes vont à la porte, &. font des cr| 
horribles. À l’inftant, leurs voifines d, 
celles qui ne fçavent pas même qui e| 


moit , applaudiffent de loin, & aug| 












mentent ces cris & ces hurlemens, e! 





1 





s'égratignant , par provifion, Le vifage| 
le fein &lesbras, & pouffant des cris, 





| 


comme fi chacune d’elles avoit perd, 











pere, mere, mari & enfans. Comm 
tout le monde crie, il faut du ce, 
pour découvrir d'où eft parti le premié 
cri ; & , dès qu'on le fçait, toutes le 
femmes, les enfans, les hommes mé 
mes y courent, & font, avec celles d 
défunt, un bruit qui empêcheroit pref. 
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Aue d'entendre le tonnerre. Il en eft de 
ème quand les femmes ou les enfans 
h peu âgés meurent : ces cris durent 
sndant vingt-quatre heures, plus ou 
Fa fus à cé qu où ait futé le 
“func. ES « 

| Les femmes & les enfans laiffent à 
furs voifins le foin des funérailles ; 
less ‘appliquent uniquement à fe pro- 
{rer de l’eau-de-vie & du vinde palme, 
ur les traiter ; car‘ il eft de l'effence 
: la cérémonie de faire fo/var : c'eftà- 
rc, feftin, danfe & réjouiffance après 
e Le corps a été porté en terre. C’eft 
qu'on ne manque pas de faire , dès 


eles complimens de condoléance font 
is. 



























Les Guiriots, tbbour battant , com: 
encent la marche : les hommes, ar- 
ïs jufqu’aux dents, les fuivent en f- 
ice. Le corps , porté ‘par deux hom- 
ès, vient enfuite environné par Îles 












Mhrabous. Les femmes fuivent Ie corps, 
| 
(A fs à qui d'elles hurlera le Ge fort, 

















ue 


78 Nouveize HisrToïr» 


Enterrement & fe déchirera mieux le vifage. Ceux 





qui l'ont apporté le jettent dans la fore!} 
& le couvrent de terre. Enfuite le Mai 
tabou commande aux Guiriots de bat!| 
tre la marche pour retourner au vik | 
lage , où les pleurs & les hurlemen 
ceffent dans l’inftant, & où on fe di 
vertit comme fi rien n’y étoit arrive. $} 
c'eft un garçon mort, fes compagnon| 
courent par tout le village, le fabreàl 
la main, feignant de le chercher ; 11|| 
frappent leurs fabres les uns contre Je. 
autres, quand ils fe rencontrent, 8 
femblenc vouloir fe battre, fans fe diril 
mot. | 
A la mort du Roi, tous fes Sujal) 
vont le pleurer pendant trois jours , ai 
bout defquels ils retournent chez eux: 
& fe livrent à la danfe & aux divertil: 
femens. Chacun doit fuivre cet ufag; 
fcrupuleufement ; fans quoi il s’expe: 
feroit à des fuites funeftes ; car tous lé: 
autres Néotes lui tomberoient fur” 
corps, & l’afommeroient impitoyabl. 
MENT. 
































à 
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| ( 
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| 


Le mil, qui eit fi abondant dans 
pute l'Afrique, & qui fait la nourri- 
ie ordinaire des Névres, fe prépare 
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| : . 
e certe facon. On pile le mil, avec le- 


uel on veut faire du coufcou ou du 
| 5 & ; après qu’on l’a réduit en 
line, & qu'on l’a paffé dans un ta- 
his , pour en Oter le fon & le gruau, 


Mn fait une pate qu'on cuit en la re- 


Hife en pain ; au lieu que ce mouve- 
Menc féparant fes.parties , en forme 





Mulement de petites boules dures & 


Aches comme de petites dragées, qui 


» confervent auf long-tems qu'on a 


Min de les préferver de l'humidité. 


orfqu’on le veut manger, on l’arrofe 
rec de l’eau ou du bouillon chaud ; 





if s’'amollit aufi-tôt, s'enfle, & fair le 


Mème effet que le ris. Le coufcou eft 


{he bonne nourriture , Iéoère , & d’une 


Geftion. On convient qu’elle 
fraichit ; ce qui fait, dit-on, que les 


Mégres, qui en ufent révuliérement, 


D 1y 


Facçen d’ac- 
commoder le 
mil. 


Le coufcou 
le fanglet 

fe font avec la 
farine du mil, 


Œuant fans cefle, de crainte qu’elle ne 
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font gras & frais, & vivroient long-} 
_tems fans fçavoir ce que c’eft que les! 
maladies, s'ils ne s'abandonnoient point 
aux excès de l’eau-de-vie & des fem-| 
mes. Le fanglet n’eft que le gruau du 
mil, qu'on emploie comme le oruau 
de froment ;'il fait les mêmes effets 3) 
& on l’eftime tout autant. La barrique | 
de milécaillé, péfant quatre cens livres;| 
vaut, dans les années ordinaires, de-| 
puis quatre jufqu'à fix livres prifes fe-| 
lon le tarif du magalin général. Ce mille 
fe paye ordinairement avec des verro| 


il 





reries , des pattes de fer & de l'eau) 


} 





| 
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CHAPITRE I V. 


LObfervations fur les produëlions natu- 


{I 
Il 


| . relles de l'Afrique. 
L'Arnrque eft remplie de bois ; 
d'herbes à hauteut d'homme , de fables 
mouvans & brülans, retraite naturelle 
| & effective des bêtes féroces & de toute 
éfpéce de gibier. On ne peut chaffer 
A{ que dans les lieux vuides, & où la rerre 
a été cultivée ; à caufe des grandes her- 
|bes qui fonc répandues partout. Tous 
les ans, les Négres mettent le feu à ces 
herbes, qui, en peu de tems, font con- 
: fumées, &, par ce moyen, rendent la 
chaffe très facile. Après ce feu, chaque 
:Néore fe choifit une portion de terrein, 
: pour y enfemencer ou fon ris, ou fon 
mil. Il n’y a jamais de difpute pour ce 
| choix, parce qu'il n'y-a jamais [a cen- 
: tiéme partie du rerrein cultivée. | 
Lh Dans route la édre d'Afrique, &, à 
D v 
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plus forte raifon , dans fon centre, qui || 
_eft fous la Zone torride, l’air eft excef- | 
fivement chaud, & les réverbérations. 
des rayons du Soleil prefque infuppot- | 
tables, le pays étant à l'abri des vents s || 


à caufe des montagnes & des bois qui 


le couvrent. Le Soleil y lance tous fes | 


feux ; c’eft pourquoi on a peine à y ré- 


fifter depuis les neuf heures du matin | 


jufqu’à quatre heures après midi. Les. 
Négres mêmes obfervent cette régle, 


pour éviter les coups de Soleil, auf 
fréquens que dangereux. Les fanges, 


les eaux croupiffantes y font très-com-! 
munes ; les vapeurs qui en fortent rem-! 
pliffent les eftomacs, les fuffoquent,. 
& nuifent à la digeftion : par-là elles! 
produifent une infinité de maladies que! 
les Européens n'éviteront que par de:, 
fréquens purgatifs. Tous les excès y font: 
pernicieux , & les fruits fernblent con-\ 


tenir un germe de fiévres putrides. 


En tout tems, la verdure paroït, foit. 
dans Les plantes & les productions de 


Te de US NRA > )N 
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M laterre, foit dans les arbres, & la vûüe 
en eft rouiours farisfaite. Des arbres 
monftrueux , & des moindres de diffé- 
rentes efpéces , toujours verd$, la ré- 
créent, & fourniflent une ombre déli- 
| cieufe, dès que la chaleur du jour com- 
|mence à fe faire fentir. L’abondance 
| ‘prodigieufe de route efpéce de gibier 
| rend la chaffe intéreifante ; enforte que 
ces bois, entremèêlés de campagnes, font 
des folitudes amufantes. À chaque pas, 
on voit du nouveau, & il femble que 
la nature fe foii épuifée pour différen- 
tier les objets qui fe préfentent à la vüe. 
Néanmoins le gibier n’y a pris ni la 
mème qualité, ni le mème fumer qu’en 
Europe ; 1l eft plus dur & d’une qualité 
moins exquife. Le cerf, le chevreuil,  apondance 
le fanglier , l'éléphant , le lion, le ri- degibier: 
gore, le chameau y font très communs. 
La vache brune fauvage y eft d’une 
qualité délicieufe ; l’on n’y mange rien 
de meilleur : elle court auffi lévérement 
ou avec autant de vitelle que le cerf, 











La pêche, 
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La bécafle brune , la bécaffe grife, la \ 


perdrix, la caille, le canard, le ramier 
y fourmillent. Le Nésre, naturellement 
pareffeux , ne chaffe que rarement; en- 
core ce n’eft que pour tirer à coups po- 
fés : 11 attend le gibier lorfqu'il va à 


l’eau ; caril ne fçaic tirer ni à la courfe, 


ni au vol, & s'1l s’atrachoit à détruire 
les bêtes féroces, lorfqu’eiles cherchent 
à boire, 1l les détruiroit aufli aifément 
que le gibier; mais il s’en garde bien, 
pufqu'il prétend fuperftitieufement 
que, s’il faifoit du mal à cesanimaux, 
1] en feroit d&ruit dans un tems ou 
dans l’autre. ) 


La pèche eft, fans contredit, la plus k: 
abondante que. on connoiïlle , foit | 


en raies, €@n morues , en harenos,, 
en tortues, en huitres, foit en une 


infinité d’autres poiffons. Souvent la 


mer eft prefque couverte de bancs de 
poiflons ; c’eft ce qui rend la pêche ai- 
fée. Un coup de feine fufhc pour four- 
nir du poiffon à plus de deux cens hom- 
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mes, & les Négres, en deux heures de 
items , rempliflent leurs piragues de 
bons poiffons. 

| Le gibier & le poiffon font d’une 
telle abondance , que , pour quatre 
coups de poudre à tirer, an a un cerf, 
où un chevreuil, ou un fanglier, &, 
pour trois fols en marchañdifes d'Eu- 
rope, les Néores vous apportent où 
trois canards fauvages, ou trois per- 





















nets, ou trois pintardes, & ainfi da 
refte : pour trois autres fols, on vous 
donne dù poiffon autant que trente 






hommes peuvent'en manger ; enforte 
qu'on n’a d'intérêt de chaffer ou de pt- 
cher que pout fon amufement partié 






lier. Si l’on fait convention avec un 





chaffeur Nécre, on lui prête un faft, 
‘on lui donne poudre & plomb, & au- 


| 
| 
| 









tant de coups à tirer qu’on lui donne de 
l'un & de l’autre , autant de piéces de 
gibier il doit rendte. Pour fes peines, 
on lui donne trois pintes d’eau-de-vie 













Prix du gibiet 
& du poiflons 


drix , ou trois bécafles , ou trois ra=. 
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par mois, &, à chaque jour, il fournithl 


du gibier de l’efpéce qu’on lui demande. fl} 

Les bœufs & les vaches y font très-Hl! 
communs. Les Négres confervent Les 
vaches pour avoir du lait & du beurre | 
pour affaifonner leur ris & leur mil. 


Quant aux bœufs, ils les vendent. Et! 
autrefois on‘faifoit, dans les poffeffions | ! 
Françoifes, un commerce confidérable® 
en cuirs. Ils font de la même groffeur#l 
. que les bœufs ordinaires de France: on k 
les paye en marchandifes, felon le prix 
du tarif; les médiocres, 4 à $ livres; 
& les plus gros, 6 à 7 livres de France.h 
Il eft furprenant qu’on ne fafle aucun® 

rofit des cuirs qui excéderoient beau-W 
Us en valeur le prix d'achat desd 
bœufs. Ces cuirs, par une indolenceW 
outrée , ont été jufqu’ici abandonnés à # 
la pourriture, & jettés à la mer. Ils font 
néanmoins d’une excellente qualité ,# 
ainfi que je l’ai appris par expérience :M 
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chaux, j'en fis faire des femelles de 
fouliers, qui, fans autre préparation, 
M] fe trouverent égales en bonté à celles 
| qu'on prépare en France ; d’où l’on voit 
| l'avantage qu’on ob en retirer, fi 
| l'on fe donnoit feulement Ja peine de 
1l {les faire fécher pour les vendre aux 
{navires François. C’eft une branche de 
| commerce quk a été confidérable du 
 tems de la Compagnie du Sénégal, & 
qui feroit capable de payer une partie 
des frais de la Colonie, fi on ne l’avoit 
N pas abfolument népligée. 
| La viande de bœuf n’eft point graffe 
comme en France : fans doute que l’ar- 
| deur du Soleil & la fécherefle des pâtu- 
rages produifent cet effer. Les vaches 
ne donnent du lait que tandis qu’elles 
‘allaitent leurs veaux ; & , dès qu'elles 
céffent de les allaiter , elles ceffent aufli 
de donner du lai. 
| Le beurre y eft très-commun; il ne 
coûte jamais au-delà d’un fol la livre, 
 &c très-fouvent pas plus de fix deniers, 
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poules. 
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quoiqu’on l'ait fait payer quatre fols au w| 
magafin. Le ris, le mil, ainfi que Les w| 
autres produétions du pays, y étoient ! 
aufh vendus à un prix exorbitant ; ce À | 
qui faifoit crier les habitans, & occa- | 
fionnoit les défertions ; tandis que le Wl| 
ris & le mil y font d'une abondance fi ! 

finguliere, quele ris ne s’achete que fix, Ml] 


utis& À huit deniers la livre *& tout mondé, “| 


il n’excéde pas les dix-huit deniers : il 4 
eft d’une qualité excellente. Les chévres Ml 
y font fans nombre , & ne coûtent pas à, 
plus de fix à fept fols. Les peaux feules à 
en valent davantage. Les moutons , #| 
dans la partie du Sénégal, ainfi que de- { 
puis la riviere de Gambie jufqu’à celle M. 
de Serre-Lionne, y font d’une groffeur | 
extraordinaire, & à un prix fi médio- 4 
cre, qu'on peut le compter pour rien. 4 
Le pays fourmille de poules d'une 4. 
efpéce plus petite que celle de France. ! 
Elles y font fi communes, que tous les 
ouvriers, les foldars & les habitans ont À 
- des poulallers particuliers. Les:œufs ya 
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ont chers, parce que les poules en 
Monnent fort peu, & qu’en très-peu de 
lems , ils font gâtés par l’ardeur excef- 
ive du Soleil. Les poules &c les poulets 
1e coûrént jamais au-delà de deux fols 










_ 








piece ; rendus à Gorée. 

| Les chevaux y font d’une bonté ac- 
complie. Les Maures, grands Maqui- 
nons, en élévent beaucoup ; ils fça- 
vent bien les dreffer,'& en font un 
commerce confidérable avec tous les 
Rois Négres. Ils donnent pour nourri- 
ture , à ces chevaux, l’herbe qu'ils font 
Nun peu fécher au Soleil , avec du mil 
{concalfé s'ils les accoutument à boire 
peu, & peu fouvent. Lorfqu'’ils veulent 
les engraiffer , 1ls pilent le mil plus 
menu , & le font tremper dans du lait 
qu'ils font boire à leurs chevaux ; après 
‘qu'ils ont mangé le mil. 

| : Les cerfs & les biches d'Afrique ne 
différent ensien de ceux & de celles 
que nous voyons en Europe. Il eft une 


| le gazelle, fi 
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finguliere , qu'elle à quelque chofe du || 
chameau, de la chévre, de la biche & {|| 
du liévre. La tête, la queue, le poil (|! 
approchent'du chameau ; le corps eftl|! 
femblable à celui de la biche. Ses cris ! 

linitent ceux des chévres. Ses jambes & ll! 
fes pieds, plus courts par devant que 
par derriere | refemblenr 4 ceux du lié- !} 
vre. Elle monte avec rapidité, & def- 
cend avec défavantage, La rafe campa- 
gne eft fon champ de baraille pour la 
courfe. Il en pañle tous les ans une 
quantité prodigieufe de Ja Barbarie 
dans la Nivritie. Les Négres leur font 
la guerre ; pour la rendre plus com- 
pletre, ils attendent que les grandes 
herbes foient féches, pour les brûler, 
afin que le feu puifle chaffer ces ani- 
maux, & les contraindre de fe réfacier | 
en des lieux favorables, pour les dé- à 
truire, Les Névres, qui fuivent les pro- 

grès du feu, marchent fur une même 

ligne ; &, dès qu'ils ont ces animaux 

dans un coin, ils les attaquent à coups | 
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Me fléches , de fagaies & de maflues , 
Mc en font un abattis prodigieux. Ceux 
faui fe jettent à l'eau, pour fe fauver du 
carnage trouvent d’autres Négres qui 
les attendent dans des canots , d’autres 
enfin qui font fur le rivage oppofé, 
qui les affomment. Les Néores, après 
cetteexpédition, partagent leur chaffe; 


ils en falent les chairs ; ils les font bou- 





ganer , & vendent les peaux aux étran- . 
lgers. La chair des gazelles ef très -dé- 
Jicate , quand on la mange fraiche & 
‘dans le tems que les herbes font dans 





| 
 Jeur force ; elle eft très-orafle : on re- 


marque qu'elle a plus de famet, quand 
|Jes herbes ont moins de fuc. 
Le haricot d'Afrique eft meilleur que Harico 
celui qu'on y tranfporte de France , 
parce que celui-ci, naturellement meil- 
_ Jeur, perd fa qualité fur mer, & ne 
peut fe cuire. C’eft le feul légume que 





produit l'Afrique , fi on y ajoute les 
patates & les pommes deterre, qui ont 
beaucoup de rapport à celles d'Europe; 
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qu'on appelle topinambours, I] y en a)| 
de trois efpéces , des rouges, des blan-t| 
ches & des jannes > qui, en fix femmaines! 
de tems, croiflenr & müriflent Celles * | 
qui font d’une meilleure qualité , 11 @| 
léur fau quatre mois pour parvenir à | 
Maturité. La chair de ces fruits eft. | 
bonne & d’une facile digeftion. On les a 
Mapge ou bouillis dans l'eau avec du | 
{el, ou cuits avec la viande oule poif-. 
fon. Ils fervent de nourriture au plus à! 

gtand nombre des Naturels du pays. 
L'igname,  Outreces légumes , il y a l’igname, 
‘quieft une efpéce de béterave qui grof- 
fit à Proportion de la bonté de la terre 
où elle eft plantée, & dont le dedans 
eft de la confiftance de Ja béterave, foit | 
qu'elle foit cuite, ou qu'elle foit crue. ‘ 
Elle eft d’un blanc fale, & vifqueufe , 
avant d'être cuite, lésere & de facile 
digeftion. On la Mange avec la viande, Î 
& pour lors elle fert de pain. 
Vin depalme. : Le vin de pale, boiffon ordinaire 


des Néores, & celle uils aiment le ! 
DCS q | 
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| 


-plus pañionnément après l’eau-de-vie , 
- & à laquelle les François s’'accoutument 
[f aifément, fe cire du fommet du corps 
| du palmier, en y faifant une incifion, 
-par laquelle le vin coule dans un vafe 
qu'on fufpend pour le recevoir au 
|moyen d’une feuille d'arbre qui reçoit 
le vin à la forte de l'incifion , & le 
conduit dans ledit vafe. Le Négre fait 
|cette préparation le foir & le matin, 





.& va rechercher fon vale rempli de 





vin, auquel il en fubftitue un autre de 
la même façon, qu'il releve le foir, 
| ainfi du refte. Pendant un mois, 1l ti- 
era du vin de ce mème palmier ; en- 
fuite il le faiffera repofer pendant un 
an, & il continue cette manœuvre d’ar- 
bre en arbre, qui lui fournit conftam- 
ment de ce vin, qui, tout récent, eft 
A de la confiftance & de la couleur du 
-petit-lait, moufle comme le vin de 
Champagne , & eft doux comme du vin 
| blanc fortant du preffoir ou de la cuve, 
avec une petite pointe de verdeur tout- 
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à-fait RE Ce vin porte furieufés| 
ment à la tête ; il faut y être fait, pout| 

n'en pas ètre SAS car l’ivrelle |! 
qu'il caufe à fouvent des tue funef=| 5 
ces, & quand les Européens, nouveaux |! 
venus, en font quittes pour un grand 
mal de tête, 1ls n’ont pas lieu de fe! 
plaindre. Ce vin ne gonferve fa bonté |! 
que pendant trente heures. Le fecond |! 
jour , ils’aigrir, & Le troifieme jour, il! 
eft paffé en vinaigre, & il faut ètre Nc- 
gre pour en boire. On coupe deux bran=| 
AE de palmier à la fois, ou autrement 


\ 




















on fait deux incifions pour faire couler } 






le vin : chaque incifion rend jufqu'à 
deux pots de-vin en vingt quatre heu- 
res. Les Négies , tout ftupides qu'ils î 
font , n’épuifent pas leurs arbres ; car, ‘ 
quand un palmier a donné du vin pen- 
dant un mois, ils lient le bout des 
branches coupées , & les couvrent de 
terre grafle, afin que l’arbre ait le tems 
de réparer les pertes qu'il a FILM en 
fourniffant ce vin, 
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Si on demande aux Névres, pourquoi 
ils ne font pes leurs ste au pied 
de l'arbre , plutôt qu’à fon fommet; ils 
répondent que c'eft parce qu'ils l'ont 
toujours vu pratiquer aipfi à leurs peres 
& à leurs grands peres, & qu'ils ne doi- 
vent pas changer les coutumes de leurs 
ancêtres : cependant ils ont de bonnes 
raifons pour le faire. La premiére eft 
que, fi l’on perçoit l'arbre à fon pied, 
ture la féve deftinée à nourrir & à aug- 
imenter l'arbre & fes fruits, trouvant la 
facilité de s’écouler par cet endroir, 
s’écouleroit entiérement , & laifleroitla 
i tèce de l'arbre, fes fleurs , fes fruits & 
fes branches , ainfi que la partie du 
tronc, qui feroit au-deffus de l’ouver- 
M ture , dans une extrème féchereffe , 
pat conféquent, dans la nécefité de 
mourir bientôt. La feconde, que cette 
| féve, fortant des pores de la terre, ne 
 feroic qu'un fuc crud & indigefte qui 
| n’auroit pas eu le tems d’être cuir & 


| purifié par la chaleur du Soleil, çommg 
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: 1] l’a été en s’élévant doucement, & el, 
fe filtrant le long des fibres de l’arbrel 
En effet, or remarque que , plus l acb L 
eft haut, & plus le vin qu on en tire el 
cuit, doux & parfait. 
Quatreefpé  Ilsy à quatre efpécess.de palmiers | 
ces de pal- 
micrs, dont la premiere eff le palmier franc] 
qu'on appelle dattier , parce qu'il porté. 
des dattes, fruit excellent qui fert dé, 
nourriture à bien des pénples , &quie À 
un des plus fains qu'on connoiffe e 
; Afrique. On cultiveavec foin les ae | 
qui le portent dans la Paleftine, dan. 
toutes les parties de l’Afie, qui ne paf-| 
fent pas au-delà du trentieme deoré de 
latitude feprentrionale, dans l’'Eoypte ,. 
dans toute la Barbarie, en un mot, dans. 
prefque toute l'Afrique. Les Médecins, 
prétendent que les dattes font déterfives. 
& aftringentes, qu’elles adouciffent les. 
âcretés de la pituite, qu’elles font les, 
amies de la poitrine, &c. Tour ce que. 
je puis en dire de certain, eft qu’elles. 
font très-nourriflantes, meilleures étane. 
% | fraiches: 


| 












nn 
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: E-aîches que féches, & qu’elles font le 
fond d’un très-bon commerce , en Afri- 
que, entre les Négres & les Maures, 
Mqui les aiment paflionnément. 

| La feconde efpéce de palmier eft à 
feuilles piquantes. Toute la différence 
ù qu’ il y a de cet arbre au précédent, eft 
que fes feuilles font beaucoup plus pe- 
Mlites, & femées de petites pointes com- 
‘Mme des épines. Ses fleurs font rouges, 
Mcompofées de cinq feuilles en étoile ; 
Slle fruir en eft rond, de la groffeur d’un 
Mbetit œuf, couleur tirant fur l'orange. 
fe Sa peau couvre une chair blanchatre 
de d’une confiftance affez ferme, d’odeut 
Me violette & d’un goût un peu amer. 
MCes fruits viennent par grappes, dont 
MA y en a qui portent jufqu'à quatre- 
“vingt ou cent fruits. Lorfque ce fruit 
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#left en maturité, on le cueille; & après 
Bl’avoir froiffé légérement, on le met 





me far le feu dans un pot avec un peu 
M Éu. Des qu'il commence à fentir la 
lMchaleur , on l’agite fortement avec un 
8 Tome IL, | E 
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bâton plat, afin de détacher la chair] 
du noyau. Les noyaux détachés cou 
lent au fond du vaiffeau : on pale cell 
qui refte, qui, étant refroidi, prend] 
la confiftince de beurre, d’une couleur) 
blanche, légérement teinte de rouge | 
qui à l'odeur de violette, & ef d’un) 
goût aufli doux que le meilleur beurre! 
frais. C'eft ce qu'on appelle huile dell 
palme, que les Négres mangent comme | 
nous mangeons le beurre, & qui leur|| 
fert pour affaifonner leur ris & leur! 








mil. {ls s’en fervent auf pour s’oindre!. 





e corps, & rendre leur peau plus life 
& leurs jointures plus fouples. On s’en! 
fert, hors de l’Afrique, pour appaifer!| 
les douleurs de la goutte : on prétend! 
qu’elle eft fpécifique pour guérir les: 
rhumatifmes, toutes fortes de douleurs! 
froides, & les Auxions. 























La troifieme efpéce de palmier eft lel. 
cyprier , dont le tronc & les feuilles}: 
furpaffent beaucoup en grandeur le pal. 
mier dattier ; mais 1l ne porte aucun 
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Li: | 


fuit qui loit bon à manger, Cet arbre 
roit donc tout-ài-fait inutile, s’il ne 
bnnoit pas aux Néores le vin de palme, 
bat j'ai parlé ci- FES On en tire du 
ndier ; on en tireroit du palmier à 4 
rulles piquantes, fans les épines dont 
tronc eft environné, & on en tire- 












| 








it du dattier, fi on ne craignoit pas 
- nuire fes fruits. Le vin du premier 
itier ef paflable ; celui qu'on tire du 
ittier eft beaucoup meilleur; mais ce- 

















ce. Sile Néore n’étoit pas fi pareffeux 


"il left, il en feroit de l'excellente 
u de-vie. 







Les Africains ont des pois verds , 
kquels les Européens ont donné le 
im de pois néores, par la feule 
fon qu'ils font ae noir des plus 
trés : 1ls cuifent très-bien, font des 
rées noîres, & ont bon goût. [ls ont 
ï une quantité pro: HAT de pom- 
bs, ou melons d’eau » qui péfent juf- 
à cinquante & foixante livres. La 





















; du cyprier eft excellent de fon ef-. 
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chaleur du climat leur eft fi favorable! 
wils mûriffenc en perfection. Leu! 
chair eft d’un rouge éclatant, leur ea! 
extrèmement fucrée. En un mot, © el! 
un manger délicieux , qui rafraîchit & 
ui défaltére fenfñiblement. «| 
Les colles fonc des fruits qui appro| 
chent beaucoup; pour la figure , l'o| 
deur , la groffeur ; la couleur & le goût| 
du maron d'Inde, du moins els d, 
l'efpéce que l'on voit fi commune | 
Paris. Ce fruic eft amer, & n a, ce ml 
femble, d'autre vertu que d emprégnt 
Ja bouche d’une amertume qne les Po 
tugais & les Négres du pays difent € èt| 
excellente pour faire tronver bonr 
J'eau que l’on boit. Lorfque je parus cl 
Gorée pour ma Miffion le long des et) 
tes & de la riviere de Gambie, les M | 
Jâtrelles me prierent de leur rapport 
de ce fruit, dont elles font un grat 
cas. Je ne confeillerois-pas aux Ed 

péens d’en faire ufage. 
Il y a encore certains fruits con 
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Quss , nommés bananes, figues bana- Barañés, f- 
gues bananes ; 


es, oranges douces d’une ailes bonne oranges dou- 
ualité ,; & une quantité prodigieufe Éd mA 
iraumonts, que les François aiment 
eaucoup ; ils en mangent journaliere- 
hent : ce font les se favoris du pays. 
Le bananier ne porte qu'une fois du 
puit : quand il l’a produit, foit qu'on 
: coupe ou non, il décline peu à peu , 
Île écrit , fe féche & tombe ; mais fa 























hui , dans un an, portent du fruit, & 
jui meurent enfuite, en CUS le foin 
| leurs racines d’en reproduire d’autres, 
Mans qu’il foit befoin d'en replanter, à 
moins qu'on ne veuille en faire des al- 
es. Pour lorsonleve fimplement lesre- 
Metrons'de terre dans un tems depluye, 
&: on les plante comme on le juge à 
propos. Quant aux autres fruits , ils ne 
font que pour les Négres. Voilà ce que 
produit une terre firiche, & fi peu cul- 
pre pour la fublftance ; terre qui pro- 


E uj 
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duiroit ce qu'on en défireroit, fi on la! 
préparoit. ï | 

Mais, dira-t-on peut être, cette par# | 
tie à appartenu à la Compagnie des|| 
Indes, trop intelligente pour avoir né%| 
glisé d’en retirer tous Les avantages pof= | 
fibles. " plus, les Anglois l'ont con|| 
quife , en ont été les maîtres pen | 
dant ce années; elt-il croyable qu’ une) | 
Nation , aaffi ne LEZ ufe pour le com= | 
merce, ait négligé la découverte des 
tichelfes qu offre ce pays ? 





J'ai fait moi-même la premiere ob | 
jection aux habitans du pays, qui m ont | 
répondu que, » dans letemsde la Com+ | 
» pagnie des Indes, le Sénégal, fa tin 
» _viere, Galam & Gambie, ces riches: | | 
» contrées de rique pour le com | 
» merce, étoient à la Nation Françoifes. 
» que le commerce en or , en gomme , | 
» encire,en morphil, & la traite des! 
» captifs, étoient trop confidérables 
# pour ne point attirer toute l’atten- | 
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tion des Commis de la Compagnie ; 
que, par ce commerce ; malgré leurs 
dépenfesexcellives, leur fortune grof- 
fifloit trop rapidement, pour s'ap- 
pliquer à d’autres objets qui, quoi- 
que confidérables à trous égards, 
étoient méprifés & envifagés conr- 
me indignes de leurs attentions. Ils 
éroient rapidement riches, cela fuf- 
fifoit. Loin de faire valoir toutes les 
branches de commerce, ou de s’at- 
tacher à les connoître à fond , on 
pafoir des années dans les divertiffe- 
mens. Etonnés d’une fortune rapide, 
on ne penfoit pas même à défendre 
des polfeffions qui devoient enrichir 
la Nation. Enfin, que l’époque de la 
derniere guerre prouvoit invincible- 
ment qu’on les avoit abandonnées à 
l'ennemi , pour, par une capitulation 
honteufe , eu égard aux circonftan- 
ces, fauver, chacun en particulier ; 


fon butine. Le fair eft fans replique 
E 1v 
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puifque mille témoins le dépofent anal 
nimement. | 
Les Négres mêmes répondent à la! 


| 
feconde objection, » que l’ Anglois au) 


3 
5) 
# 
5) 
3 
» 
5 


3 


ah pile Sr nr, 


roit, fans contredit, tiré toute lall! 
partie poflible des dépendances del! | 
Gorée, s'ilavoit voulu; maisil pré] 1! 
voyoit que Gorée Ra rendu à la!| 
paix ; que, voyant que la Nation!| 
Françoife avoit jufques-là négligé | 
cette partie, il ne vouloit pas lui ent! 
faire la découverte , parce que Go+ 
rée étant rendu à la France , elle au 
roit pour lots fait valoir un com} 
merce nuifble au fien ; enfin, quel 
l’Anglois, trop riche, Dre mé | 
prifé. Aucun Négre ne vouloit plus|| 
y aborder ; tout y manquoit ; il n° y 
avoit ni LŒuES ni volailles : la fall | 
rine, le vin & l’eau-de-vie compo! | 
foient tout l’approvifionnement del! 
Gorée, où les François ne furent pass 


plutôt arrivés, que les Négres y ac 
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A» coururent avec toures fortes de pro- 
» vifñons, maistoujours entatant , dans 





ls la crainte que les François ne les trai- 





» taffent comme avoient fait les An- 





| glois. « Telles font les réponfes que 
les habitans d' Afrique font aux objec- 





tions précédentes, auxquelles , après un 





mûr examen, onn'arien à répliquer. 
J'ai dit ailleurs que l’on tiroit du fel 
de Faquiou , qui eft fitué à deux lienes 












‘de Joal, autant qu'on en vouloit, & à 
| très-bon compte, puifqu’il ne coûte pas 
un denier la livre. Cependant les Né- 
pres des côtes d'Afrique ne fe fervent 
point de cette commodité , puifqu' ils 
font le fel eux-mêmes de la maniere 
que je vais rapporter. Ils mettent de 
l'eau de la mer , ou des rivieres qui 
palent à leurs portes, dans des pots de 
| terre, ou dans des calebafles qu'ils ex- 
| pofent au Soleil. La chaleur de cetaftre 
| produit le même effer que dans les fa- 
| lines ordinaires, & fait une crème fur 


| la fuperficie de l'eau, qui fe trouve être 
EE 
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du fel très-blanc & très naturel. On ens il 
leve jufqu'à trois ou quatre fois cette* | 
fuperficie, avant de remettre de l’eau"li 
nouvelle dans les vafes, pour produire * | 
le mêmeeffer. Ain, en peu de tems ; M 
ils font, fans peine & fans frais, leur: R 


provifion de fel. 





Chaux dé Partout on a une fource intariffable. 
etes. dhui- écailles d'huitres, dontles Néores font- 
des pêches confidérables. Ils.les ouvrent: “: 

fur le lieu, pour en tirer la chair, & Ni 
forment des tas d'ecailles, dont ils fe. 

fervent pour faire de la chaux, qui eft- 

très bonne, trèstenace, fe fêche aifé-. 

ment, &c fert à faire une très-bonne. 
maçonnerie. Les Négres font fécher la. 

chair des huitres, ou, pour parler leur: 
langage, ils la boucanent, & la por= 









tent au dedans du pays, où ils en font: ul 
un affez bon négoce. Ces huittes fonc: 
grandes, oroffes & graffes ; il ne leur. 
manque, pour être excellenres, qu’un. M 
ll | peu plus de goût de fel: c’eft là toue: %: 
| leur défaut, lors même que la riviere 4 

















| 
st très falée, & c’eft ce qui les-rend in- 
Mipides au goût des François ; -enforte 
que ces écailles & celles qu’on trouve 
| Lu bord de la mer font plus que fufi- 


antes pour en irer de la chaux: autant 
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pl us qu l n’en faut pour conftruire- 


eat ns 





ous les bâtimens qu'on peut défirer 





lans cette partie du monde. 






TN 


sand nombre de calebafliers, que les. 
| Néores eftiment beaucoup, & non fans 






hifon, parce que cet arbre leur fournit 





Moute leur vaiffelle, On en voit de deux 
ju trois pieds de diametre. L’écorce: 





le cer arbre eft grife , & affez unie, 





and il eft jeune ; quand il eft âgé. 
le eft raboreufe ; fon bois, plus co- 
ace que dur, croît mieux de bouture: 
ue de graine, potre fruit plutot, & 
La ré aifément , quelque age 
u’il puiffe avoir. Ses branches font FAP 
jues , en grand nombre, ê toutes unies: 
Ses TT ont quatre à cinq pouces de 
longueur ; écroites par le bout qui les 


es 
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| On trouve encore. dans l'Afrique, Calsbafiers. 



















vages, à moitié éclofes. L'arbre a tou=| 
jours des fleurs & des fruits qui fe fuc+ 
cédent les unes aux autres. On perce ces!h 
calebafles , ou on les partage en deux 
parties ; pour lors, elles font des efpé«\! 
ces de gamelles ou de fébilles propres à!!! 
toutes fortes d’ufages. Les Névres pile! 
lent les feuilles du calebafier, & les! 
mettent avec leur coufcou , & préren-! 
dent que cela le rend plus coulant &! 
de meilleur goût. Ils font rôtir, dans! 
un pot perce, les graines dont les cale=) 
bafles font remplies , & les mangent 
avec plaifir. | 

Quand quelques palmiers ou cocot- 
tiers font abattus, on a foin de couper 
la ère de l'arbre à deux pieds au-deffous | 
de l'endroit où les feuilles prennent 
naiffance : après qu’on a Ôté de ce tron< 


| 
4 

(l 
44 





















Choux pal- 
miftes. 


çon les enveloppes extérieures, on 
trouve le cœur de l'arbre, c’eft-à-dire , 
les feuilles qui ne font pas encore écla- 
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| fes, pliffées comme un éventail, & fer- 
 rées les unes contre les autres ; blan- 
_ches, tendres, délicates, & d’un coût 
|HPprechant celui des culs d’artichaux, 
qu'on appelle choux palmiftes : on les 
| met dans l'eau fraîche , & on les mange 
Lavec le fel & le poivre , comme de 
jeunes artichaux, ou bien on les is 
ein dans l’eau avec du fel ; &, 
ff après qu'elles font égouttées, on les 
| met à la faufle HOUSE comme les 
| _cardons d'Efpagne. On les mer encore 

: dans la foupe, alaquelle elles donnent 
| un très-bon goût. 
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CHAPETR BV: 
Obfervation fur les Animaux d Afiique. 


Beschameaux, L ArrIQUE produit les plus g crands: à 
& les plus forts chameaux que l’on. 
GHCRES On en trouve qui portent | #| 
HAN douze cens livres pefant, fans: | 
étre gènés, n1 ralentir leurs pas : on: : 






les inftruit à plier les geroux, & à fe 

















pofer fur le ventre, lorfqu’on veut les "|! 





charger ; ainf.1ls reçoivent tranquille- #} 





ment ce qu'on leur met fur le dos s, 
mais, dès qu'ils fentent qu ls fontaflez: 
chargés, ils fe relevenr, & ne fouffrent 





pas qu'on ajoute la moindre chofe à4: 





leur charge. Ces animaux broutent 
les branches d'arbres, les épines , les: #: 
chardons & les herbes féches, qu'ils’ 4 
ruminent à loir; ils coûtent donc peu:# 
à nourrir. [ls marchent huit à dix jours-M: 
fans boire: Lorfqu'ils voyagent, on: 
leur donne. de l'orge pour nourriture w 


KE 











DE D'AFRIQUE FRANÇOISE. 112 


rdiaire, & quanl ils ne travaillent 
| oinc, ils vont paître à la campagne, 
fu ils ramalfent ce qu’ils trouvent, fans. 
len dépenfer à leurs maîtres. S'ils trou- 







ent de l’eau, ils en boivent par provi= 
on beaucoup à la fois. [ls font grands, 
os & hauts. Leur col eft trop long à 
foportion de leur tête qui ef TE 
Lie Ils ont une boffe fur le dos, & 
be carnofité fous le ventre, fur la- 
nelle. ils s'appuyent quand ils ont 
s.jambes pliées. Leurs jaimbes font 
mgues & fortes, leurs pieds fourchus 
mme ceux des bœufs. Ils font dociles. 

d’un grand fervice , vivent long- 
ms & fonc forts, vindicatifs, puif- 
1e, quand ceux qui les conduifenr les: 
ke malrraités, 1ls les reconnoiffent & 
fn vengent par quelques coups de: 
lea. Ils aiment le chant & les inftru-- 


lenss Pour les faire marchér prompte- 
























lent” 8 long-tems , On ha qu'à jouer 
E quelque inftrument, chanter ou fif- 
2; cela fuf&r. Dès que le chameau.eft* 










2 mp Ps 
ne: rar A #1. 
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né, on lui plie les quatre pieds fous lé | 
ventre ; on le couvre d’un tapis, fur les | 





4 | 


bords duquel on met des pierres, pour} 
qu'il ne paie pas fe relever, & qu'il} 
+  s’accoutume à fe mettre en cette pol 













ture, dès qu’on lui touche les genoux! 
avec une baguette, afin de le pouvoif|| 





charger plus aifément. Le lait de chaë|| 

meau fait une partie confidérable de 

la nourriture des Maures & des Arabes! 
d'Afrique, qui en mangent aufh la chaits} 

qu'ils difent être très bonne & très-fuc=|| 
culente. | h 

Trois efpéces Il y a trois efpéces de chameaux; la! 
de chameaux, . MATSe | 
premiere eft celle dont je viens de par*| 

ler ; la feconde, qu'on nomme Béchet#: 































ne fe trouve qu’en Afie. Ces chameaux. 
ont deux boffes fur le dos en forme de: 
felle de cheval. Ils font plus petits 
plus foibles & de moindre fervice que: 
les premiers. La troifieme, ce font les. 
dromadaires, qui font encore plus petitsi 
& plus foibles que les feconds : aufli ne: 
s’en fert-on que comme monture. Hs: 
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ont, en revanche,d’une vîtefle extrème 
| z font d’une fi grande refource ; qu'ils 
ontinuent, pendant huit jours de fuite, 
faire jufau’à quarante lieues par jour, 
ans prefque boire, ni manger. Ce n'eft 
Pas d'aujourd'hui qu'on fe fs des dro- 
nadaires pour voyager. Les Mages, qui 
'inrent adorer notre Seigneur, s'en fer- 
'irent. Rien n’eft ec EE que on 
à des affaires preflées, pourvü qu'on y 
oit accoutumé, & qu'on ait la tête 
lez forte pour fupporter les mouve- 
Anens rapides qu'occafionne cet animal 
dans fa courfe. 

Le fel armoniac n’eft autre chofe 
que l'urine du chameau, defféchée par 
Le Soleil, & réduite en une malle blan- 
| che criftallifée, dont le deffus ne paroiît 
qu’ un amas de petites aiguilles, comme 




























Mon les remarque dans le falpètre rafine , 
ae: le deffous de la mafle eft concave, 
Mavec quelques grains de fable qui y font 
attachés. On peur tirer de l'Afrique des 
parties confidérables de ce fel, dont on 



























v 


Sel armoniac. 


LES 









Moutons, 





Rutruches. 
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feroit un débit d'autant plus co: olidéra} 
ble, qu on ne voit plus guère de cel 
armoniac en naturel en Europe, &l 
qu'il faut fe contenter d'un fel ue | 
qu'on fabrique à Venife & en Hol | 


à 


lande. «| 


ù 4 

















Rien n'eft plus commun, chez le 
Maures, que les moutons : ils en onë|| 
de deux efpéces. Les uns font.couverts|| 
de laine, comme ceux d'Europe; mais! 
1ls ont des queues d'une orandeut énoræ 
me, fi grafles & fi pefantes, que ces) 
animaux , oise orands & forts, ont! 
de la peine à les porter. Les autres À 
d'une efpéce plus forte, ont le poil! 
comme les chévres, & font d’un fumer! 
exquis. On ne les vend jamais plus def 
vingt fols de France piéce. 






















il 
(| 
| 










| 





Ÿ 


Les autraches font fort communes et | 
Afrique, far tout dans les lieux déferts!| 
qui font à l'Eft du Cap Blanc, des gol-{ 
phes d’Arouin & de Portendic, & le 
long de la riviere de Saint-Jean. Les! 
plus grandes ont depuis fix jufqu’à huis! 
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eds de hauteur, quand on les mefure 
epuis les pieds jufqu’à la tête, y com- 





renant toute la longueur du corps; 





a 


ais il s'en faut de FERA que leur 





tps réponde à cette extenfion; quoi- 





nil foit gros & ramaflé, que le dos 





it large & aflez plat, il A beaucoup 





fproportionné à cetre hauteur : auffi 
fonc-elles que col & jambes. Leur 





AT 





re eft petite & prefque fans cervelle. 





euts yeux reffeinblent affez à ceux de 








homme. Leur béceft court-& pointu. 





QŒur col, qui eft crès long , eft couvert 





petites plumes, & leurs aîles font 





pp petites pour pouvoii voler, mais 





Hifantes pou les atder à courir avec 





ne vireffe étonnante, fur.rour quand 





les ont le vent en arriere : pour lors, 





les les érendent pour prendre le vent, 






hi les pouffe felon fa force ; & quand 
eur eft contraire , elles n’ont de ref- 





furce que dans leurs jambes. Les plu- 





les de l’autruche font molles, douces, 
nugineufes , coronnées & fort touf- 
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faes. Les mâles les ont d’un plus beaül} 
blanc que les femelles , qui les ont gris| 
fes, brunes & tirant fur le noir. Cet 
animal multiplie beaucoup , parce qu ll 

fait plufeurs pontes chaque année, & | 
chacune porte quinze ou feize œufs. Il! 
life au Soleil le foin de les faire écloré)] 
pat fa chaleur fur les fables où il les al 
abandonnés. Ces œufs font fort gros &| 
fort bons à manger. La coque ef blan-! 
che, unie, d’une épaifleur médiocre 3! 
& affez dure. Leur figure fert encore à! 
les rendre plus forts. On s’en fert pout! 
faire des vafes , pour orner les cabinets! 












des curieux, & ils font les principaux! 


ornemens des Mofquées des Turcs &: 
| 







des Perfans , qui les fufpendent aüx: 
voûtes , entre leurs lampes, plutôt patl 
fuperftition , que par rareté, puifqu'ils: 
font très-communs dans leur pays. Les. 
Arabes leur font une guerre perpéruelles\ 
tant pour avoir leurs plumes, dont ils 
font un grand commerce, que pour leur: 
chair, quieft, parmi eux, un mets dé: 
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licieux. Cet oifeau eft fort vorace ; tout 


Lui eft bon : il avale fans difcernement 


A'herbe , les graines, lesos, les métaux 
È & les pierres. | 

À Le lion, ce redoutable ne n'a 
Apas de demeure plus ordinaire, & qui 
Mlui convienne mieux que l'Afrique, qui 
Aparoïc être fon pays naturel, puifqu'on 
J'y trouve partout, fur les montagnes, 
dans les plaines, dans les bois, dans 
les déferts, comme dans les lieux ha- 
lbirés, Le long des rivieres &c aux bords 
de la mer. Il eft vrai qu'on en trouve 
| LT plufieurs endroits de l’ Afe & de 
l'Amérique, mais avec cette difference 
que les lions qui ne font pas nés en 





Afrique femblentavoir dégénéré, puif- 
qu'ils ne font ni G grands, ni fi forts, 
I ni G féroces. La fituarion de l’Afrique, 
[ fous un climat fec & brûlant, rend ces 
| animaux tels qu’on les voit, c'eft-à- 
I dire, les plus forts & les plus féroces 
| de l'univers. 

La figure du lion eft aflez connue, 


Le lion: 









Le tigre, 
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pour ne la point décrire. Ce feroit en| 
nuyer le Lecteur de lui en donner un 
nouvelle defcription > qui ne feroi| 
qu'une répétirion de ce qu'il fçait d’ài 


vance : c'eft pourquoi je la PARetes fous 
filence, 





















La méthode la plus ordinaire qu'o 
emploie pour prendre les lions eft de 
creufer des foffes profondes, étroites | 
couvertes légérement de paille & de 
branches d'arbres, fur lefquelles on met 
quelques morceaux de chair, pour y! 
attirer Le lion, qui ne manque pas d'y 
courir , dès qu'il en a fenti l’odeur. 
Aufli-tôt à 1l eft tombé dans la fofe, 
on le tue à coups de fléches & de (4° 
gayes. Les Maures mangent fa chair," 
& aflurent qu’elle eft très-bonne ; mais! 
les Négres fe sarderont bien de lui faire 
du mal, par la raifon que j'ai apportés 
ci- ie Â 









































Lapeaudurigreef infinimentplusbelle | 
que celle du Lion; elle ett marque tée de" 
différentes ouf ; Auancées dans un 
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el ordre. Le poil n’eft pas long, mais 
bas, bien fourni, luifant & allez doux. 





Veft autli tour ce qu'on peut tirer de 





bn de cet animal cruel, féroce , fau- 


age, traître & indifciplinable à quel- 










he âge qu'on le prenne, & quelque 
in qu'on fe donne pour l’apprivoifer. 
a beaucoup de la figure du char : il 
t de la grandeur & on d’un Joup 
dinaire - -de France. Sa tête approche 
> celle du chat ; fes yeux font jar 
| = & ardens , le ul afluré & mé- 
Quant, fes dents fortes & tranchantes, 















langue rude comme une lime, fon 





rps long & délié : il grimpe & faute 

erveille ; fa queue eft longue & cou- 
rrce d’un #4 fort court, & fes quatre 
RASE oriffes crochues, aiguës 







| cranchantes. I chaffe aux animaux 





: roure efpéce : tout lui eft propre, & 





vent il en attaque de bien plus forts 
1e lui; fa fureur, fon adreffe & fa lé 
rreté fuppléent à ce qui lui manque du 





















L'éléphant. 


Chale de lé Ouoiaue l'Afrique en fois rempli 
2u01q q Pas 


jéphaut, 
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côté de la force, & il eft rare qu'il Il 
quitte fans en avoir fair fa curée. ‘| 

Les éléphans font, fans contredit, 1} 
plus gros animaux que l’on connoil| 
fur la terre. Si la nature n’a point épal 
gné la matiere dans leur formatiof|| 
elle a été plus ménagere dans la formi| 
car il femble qu’elle ne fe foit attach| 
qu’à former un coloffe d'os & de chail] 
fans donner à fes parties cette propoi 
tion dont elle n’eft point avare dans f! 




















































}' 


autres productions. Ces animaux fo, 
trop connus, pour en faire ici une de, 
cription ; je me bornerai fimplement. 
dire que leurs dents font ordinaireme, 
la caufe de leur mort. Comme les E 


ropéens les recherchent avec ne | 
) | 


| 


ment, les Négres s’expofent à de gran! 
périls, pour les tuer, afin d’avoir || 
dents à troquer avec eux contre de l’eal 
de-vie & d’autres marchandifes d’E; 


nl 
Il 














sope. 


le 


| 
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fur chaile eft très - dangereufe, puif- 

que , dès que l'éléphant fe fenc bleffé, 
fl entre en fureur, & court À celui 
| ui lui a porté le coup, renverfe tout 
Me qu'il rencontre en fon chemin, & 
fil peut le joindre, c’eft fait de lui; 
Al le prend avec fa trompe, le jette en 
fair, le reçoit en tombant fur fes dé- 


enfes, le foule aux pieds, & femble 
EAiotr l’enfoncer dans la terre. Les 
Mégres ne s’expofent jamais au danger 
le cette chaffe, à moins qu’ils ne foient 
unis au nombre de vingt-cinq ou 
rente Négres, afin de pouvoir accabler 
animal de leurs coups. C’eft une prife 
onfidérable pour eux, qui, outre les 
lents , profitent de toute la chair, qu'ils 
nangent avec goût. Les éléphans ordi- 
aires d'Afrique font fort gros ; ils ont 
rdinairement huit à dix pieds de lon- 
rueur, & dix à douze pieds de hau- 
eur, & leur groffeur eft encore beau- 
coup plus confidérable. 
| Les Névres fe fervent à préfent d’un 
Tome IT, F 
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autre moyen pour prendre les éléphans| 
Ils creufent des folles profondes , donf, 
ils couvrent l'ouverture avec des brank, 
ches d’atbres , fur lefquelles ils répani. 
dent légérement de la terre ; enfuite ils 
préparent les chemins qui conduifentä| 











ce précipice, en y femant du ris, di 
mil ou des fruits, & embarraffent le 
environs de ces chemins trompeurs avéd 
des arbres abattus & entremêlés, af 
d'engager l'éléphant à prendre la routt| 
de la folle. Lorfau’il y eft tombé, il ef| 
auffi-tôt environné de chafleurs qui kk, 
tuent à coups de fléches & de fagayes | 
& quelquefois avec des armes à feu. ! | 
La forme de l'éléphant & la rofidl 
de fon corps femblent devoir l’empé, 
cher de marcher vite, & encore plu: 
de courir ; il fait cependant l’un &. 
































l’autre, puifque fon pas ordinaire ln. 
fait faire autant de chemin qu’un hom 
me peut en faire en courant, De-là , or, 











peut juger qu'il en fait bien davantage 
quand il court. Bien des gens croien: 
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MT Ver Te DER D” l'icres À: 
ER à s RCE + er SAR È dE nets 0? 
r « . » x 





DE L'AFRIQUE FRANÇOISE. 1123 
W'il n’a point de jointures entre les 
{mbes & les cuifles, & qu’il ne peut 
WF coucher, ni fe relever, quand il eft 
| ne fois couché : c’eft une erreur très- 
offiere , puifqu’il a des jointures com- 
Me les autres animaux , qu’il fe couche 
handileftlas, & qu'il fe releve quand 
Mveur. L'éléphant a desennemis cruels, 
hifoncles Néores, les tigres, les lions 
: les ferpens. Le tigre lui eft Le plus 
doutable detous, parce qu'étant d'une 
rilité & d’une foupleffe étonnante, il 





frraque de tous côtés ; &, dès qu'il a 


ne fois faifi fa trompe , 1l vient bien 


re à bout de fa proie. 
Le loup , en Afrique, eft beaucoup 
us grand & plus gros qu'en Europe ; 
Het d'un poil argenté & prefque blanc. 
y en a une quantité prodigieufé , puif- 
Mie perfonne ne leur fait la guerre, & 
1e les Négres ne veulent point fe 
louiller avec eux , dans la crainte que, 

ls en tuoient un, les autres ne fe 


fargeaffent de venger fa mort. 


F ij 


Le loup, 























Les fespens. 
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On trouve des ferpens d’une grandetl 
prodigieufe ; il y en a qui ont jufqu|| 
vingt-cinq & trente pieds de longueur| 
avec une groffeur ProBorAAnRee Ceux, 
ci font une guerre cruelle à tous Id 
animaux féroces, qu’ils tuent fouven 
avec leur venin. On en voit d'autre) 
plus petits & de toute efpéce. Les Né, 
gtes les craignent & les déteftent , fan! 
ofer leur faire du mal, par une fuit} 

















| 
de leur fuperftition , qui leur fait croit} 
que , s'ils en avoient tué un, les autre, 
mordroient le meurtrier ou quelqu'ui 





L 


de fa famille. Il y en a de toute cou! 
leur, & la morfure de la petite efpéc. 
eft la plus dangereufe, puifqu’elle n, 
peut être guérie qu'en brûlant fur |; 
champ l'endroit où on a été piqué ot, 
mordu, avec un fer ardent, ou del, 
poudre à tirer, appliquée fur la mor. 
fure , à laquelle on met le feu, pou. 
empêcher que le venin ne fe commu, 
nique à la mafle du fang : car, pour lors 
il n’y a plus de guérifon à efperer. D. 
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nes les piquures ou morfurés de fer- 
ns que j'ai vues, aucune n’a eu de 
ires ficheufés, parce qu’on a brülé, 





Le 
5 piqué ou mordu. 

Les fi fnges font fi communs en Afri- 
le, qu'on en voit fouvent les arbres 
| / .. 

argés. Ces animaux font les grands 
nemis des Négres, en ce qu'ils dé- 
ufent leur ris & leur mil, & en 


tent encore plus qu’ils n’en enlevenr. 














: découvrent leurs cafes, quand ils 
pperçoivent qu’il n’ÿ a perfonne, bri- 
ie cout ce qu'ils y trouvent, & em- 
rtent tout ce qui leur tombe fous la 








kits cramponnés fur leurs dos, de la 
ime maniere que les Négrefles por- 





ht leurs enfans. 
Les chevaux marins fontmillent dans 







br des côtes d Afrique. Si on en voit 






bre de Gambie , leur nombre n'eftrien 








’inftant mème , l'endroit où on avoit 


tte. Les femelles finges portent leurs 


hs le Nil , dans le Niger, dansla r1- 





Les fiñnges, 


Chevaux mac 
hres fes rivieres & aux bords de la rins, 
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en comparaifon de ce qu’on en voit dani| 
les rivieres qui font depuis celle de Caf}! 
famance jufqu’à celle de Serre-Lionne/|| 

où. cet animal femble être particuliére| 

ment attaché , puifqu’on n’en voit poin| 

en Europe, nien Amérique, ni en Afiel 
au lieu que toutes les rivieres des côtell 
d'Afrique en font remplies. Cet anima 
eft amphibie ; 1} vit dans l’eau comm} 
fur la terre. Quand il eft parvenu à f' 
groffeur ordinaire, 1l eft plus long , plu 
haut & plus gros.d’un bon tiers que le) 
plus gros bœufs de France. Il tient d' 
bœuf en beaucoup de chofes, & refil 
femble au cheval en quelques-unes. I 
















| 
a la queue comme le cochon ; il eft cou 
vert d’un poil brun , court & épais, qu 
paroît argenté, quand 1l eft dans l’eau. 
Sa rète eft large & groffe, & paro! 
courte par rapport au refte du corp: 
Outre les dents incifives & les mollaï. 
res, il a quatre groffes dents en form 
de défenfes comme les fangliers, mail 
d'une matiere plus blanche & plus dar: 
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le l'ivoire ; de maniere que, quand 
dc animal eft en furie, & qu'il frappe 
s dents l’une contre l'autre, 1l en fait 
ruir des étincelles : c’eit ce qui a donné 
eu aux Anciens de feindre que cet ani- 
4al vomilloitle feu. Il eft reconnu que, 
and on lui frappe les dents avec un 
Morceau d'acier, ilen fort du feu com 
blie d’une pierre à fufil. Il drefle & fe- 
pue les creilies comme le cheval rer- 





Lite : il hennit comme lui, il n’a point. 
LL cornes aux pieds. Ses Sat & fes 
dents font fes feules armes. Son col 
pais n’a de crins que quand il eft fort 
lieux. Il eft prodigieufement fort, & 
n en trouve qui péfent depuis douze 
hfqu’à quinze cens livres. 

Les Négres & les Portugais naturels 
QlAfrique, qui font fitués depuis le Ni- 
er jufqu'au Nil, trouvent la chair du 
heval marin excellente. On emploie 
d'a peau aux mêmes ufages que celle 
lu bœuf, & elle eft melleure, quand 
Pelle eft bien apprètée. Les défenfes de 

| F iv 
























128 Nowverre Histoire 






cet animal font fort recherchées pa 
ceux qui fe mêlent d’arracher les dentél 
& d'en remettre d’artificielles , parce! 
que la matiere de celles-ci ne on | 
point comme l'ivoire, & qu'elle et 
beaucoup plus dure & , par conféquenti] | 
d'un meilleur ufage. | 
Les Négres d’Angolle,. de Congo, 
de la Minc & des côtes orientales d'Al 
frique regardent le cheval.marin com 
me une Divinité; ils l'appellent Ferifo. 
ls le mangent cependant, & ne s'en 
font pas plus de fcrupule que les Eoyp- 
tiens, qui mangeolent leurs ciboules & 
leurs oignons , qu’ils avoient mis au 
rang de leurs Dieux. Ils fe fervent de 
Ja peau du cheval marin, pour faire des 
boucliers & des rondaches , lorfqu’elle 
eft féche & bien étendue. Les Aéches. 
& les fagayes ne font que blanchir def. 
fus, & on piton que les balles de 
moufquet ont le même fort. 
Le bufile eft une efpéce de bœuf fau- 
vige qui fe trouve dans tous les pays. 


































chauds. IL fert aux mèmes ufages que 
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le bœuf; il eft, pou l'ordinaire , beau- 
coup plus gros que lui. H a la tête pe- 
tite à proportion du corps , décharnée , 
& panchée vers la terre. Ses cornes font 
longues, noires, rorfes & tournées en 
dedans vers le col, de maniere que, 
s'il n'eft pas fort à craindre par cet en- 
dtoit-là, il l’eft beancoup par d'autres. 
Il eft fauvage & méchant; il coart fort 





vite, &, quandila atteint l’homme ou 
J'animal qu'il pourfuivoit, il le jette à 
[| rerre d’un coup de mufle, s’agenouille 
furlui, & le pile avec fes genoux, ju£- 
qu’à ce qu'il cefle de refpirer. 

Le paon, en Afrique, elt affez com- 


d'Inde. Ses plumes du dos & du ventre 
| font d’un violet foncé, tabifé & chan- 
| geant, qui le fait paroïtre , félon Îles 
| différentes réfractions de la lumiere, 


| doré, Ses aîles font plus variées que le 


F y 





mun sileft de la oroffeur d’un cog- 


| rantôt d’un noir luftré, tantôt d’un vio- 
WE? . ht À A: 
Jet clair, & comme légérement far 


Paon d’Afrt 
que 
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corps : il a la queue à peu près commes| 
celle des paons d'Europe, les jambes! 
hautes comme celles d’une cicogne À f 
les pattes larges, le bec long, les yeux 
vifs. Il a fur fa rère deux houppes com-| 
pofées de plumes fi fines, qu’on les” 
prendroit pour du poil long, délié, fin 
& doux comme de la foie. Celle qui 
eft fur le devant eft d’une couleur notre, 
luftrée & changeante ; l’autre eft au- 
_rorée. On trouve ; à la côte de Guinée,“ 






















une efpéce de ces oifeaux, qui eft un 
peu différente de celle-ci, en ce qu'il: | 
marche plus gravement & eft plus mé- 
chant ; il maltraite toutes les autres vo-* | 





failles qu’on nourrit dans les habitations" 

où 1l fe trouve. Sa chair eft excellente: 

& très nourriffante. 
Nom Quoique l'Afrique foit le pays des | 
sofer en Afi- monftres , elle n’a pas encore produit” 
ik de grands gofiers ou pélicans d’une taille 
fi déméfurée que celle que lui ont pré 
tée fabuleufement certains Auteurs qui 
fe font amufés aux dépens de la vérité 
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| Le pélican approche, pour la groffeur , 


Ja taille, les pattes, la démarche & la 


| péfanteur , nos grandes oies d'Europe. 





{Ils ont la tête applatie par les côtés, 


4 ef compofée de deux os qui c’uniffent à 


l'extrémité du bec par un fort cartilage > 
ils compofent deux mâchoires qui s'em- 
boîrent dans la fupérieure, où eft le 
centre de leur mouvement. Ces mäâ- 
choires font garnies de petires dents en 
orme de fcie , fort menues & fort tran- 
chantes. Le vuide que les deux parties: 
de la mâchoire inférieure laiffent entre 
elles, fert à foutenir l’orifice d’un fac 
qui eft attaché le long du col jufques: 
fur l’eftomach de l’oifeau. Il eff attaché 
le long du col, duquel il eft entiére= 
ment féparé par des ligamens, afin qu'il 
ne flotte point de côté & d'autre. Il n’eft 
E vi 








Ag fes. 
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Couvert que d’un petit poil court, fin: || 
& doux comme de Ja foie , d'un beau || 


gris de perle , avec des taches de diffé- 
rentes teintes, qui font un très -bel 


effet. Lorfque ce fac eft vuide, il ne. 


paroït prefque pas; mais, quand cét: 


olfeau , qui ne vit que de poiflons , 


trouve une pêche abondante, on eft 
étonné de voir la quantité qu'il y ren- 
ferme, comme dans un réfervoir , &: 
C'eft précifément ce qui le fai appeller 
grand gofier. J'en ai tué moi-même. 
plufeurs de certe efpéce. 

Les aigles, ennemis cruels des fer. 
pens, font aflez communs en Afrique. 
On prétend que ces oifeaux y font plus 
grands qu’en aucune autre partie du- 
monde > ils y font moins inquiétés , 
parce que les Négres ne font pas affez 
habiles tireurs, pour les tuerauvol, & 
ces o1feaux appréhendent auf peu leurs: 
flfches que les morfures des ferpens 
avec qui ils font toujours en guerre, & 
donc ils font une grande deftruction. 
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eurs: plumes font fi dures & fi bien 
plées fur leur peau, que le dard du 
rpent ue peut Les pénétrer. Aufli voir- 
h que les’ aigles:les emportent, fans 
embarralfer de leur gueule , & qu’elles 
s coupent en piéces, pour les donner 
leurs petits. Les aigles du Cap Verd 
: des environs de Gorée font de là 
ême efpéce que celles de l’Europe. 
| Les. bords de la mer font toujours 


puverts de faucons, de gaulans & de 





utesfortes d’oifeaux qui font la guerre 
Mix poiffons, dont elle eft remplie, Les 


finité de toute efpéce d’oifeaux qui: 
nt d’un plumage fi beau & fi‘rare, 
vil faudreit des volumes entiers pour 
s décrire. C’eft ce qui fair que je me: 





. Europe. 

HLya, en Afrique, des oifeaux à 
jatre aîles, qui font de la groffeur d'un 
q-d'Inde, d'un plumage noir, dont 





ns & les campagnes font chargés d’une- 


{s contenté d’en rapporter quelques-: 
is des plus rares & des: plus curieux: 


Oifeaux à 
quatre aîles. 





roue, 
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le bec eft grand & crochu , & les ferres| 
armées de fortes griffes. Leursaîles font] 
grandes, fortes & bien fournies de plu:| | 
mes. Celles du fouet n’ont point del, 
barbes; mais elles font couvertes d’au-|| 
ces plumes qui font beaucoup plus À 
longues ; elles les furpaflent de cinq à! 
fix pouces ; leurs tuyaux font garnis) 
de barbes longues & épaifles ; de façon! 
que, quand elles font étendues, il fem-| 
ble que ce font réellement deux ailes, 
de chaque côté, l’une plus longue que! 
Pautre, féparées par l’efpace vuide que 
les tuyaux du fouet laiffent voir aus; 
deffus des premieres & des plus vois: 
fines du corps de l’oifeau. Voilà ce qui, 
lui a fait donner, par les François, le! 
nom d’oifeau à quatre aîles. En effet, 
un chacun croit qu’il a réellement qua, 
tre aîles, jufqu’à ce qu'ilen ait vu entte 
fes mains, pour l’examiner de plus près; 
& reconnoître qu'il n’a réellement que; 
deux aîles.. | 

L'étouffe elt une efpéce d’ aigle ba-, 
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arde, de la groffeur & grandeur d'un 
oq, de couleur brune , avec quelques 
umes très - noires aux aîles & à la 
jueue ; elle a le vol fort roide , les fer- 
es grandes & fortes, le bec crochu , le 
egard fixe, & le cri fort aigu. Il chaffe 
ux rats, aux ferpens & aux oifeaux ; 
out lui eft bon. 

Les pintades y font très-communes ; 
es bois. en font remplis :elles font très- 
jonnes à manger ;, elles s’apprivoifent 
lifément, vivent avec les poules, & ne 
fenfuyent pas, mais retournent à leur 
rire comme les poules. J'ai tué moi- 
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ur la riviere de Gambie , qui étoit 
l'une groffeur auffi prodigieufe qu’1- 
houie en Europe. Je le fis péfer déja 






















lui cédeen rien, Il eft très-délicat, très- 








AR ET La 


ruidé ; il péfoic trente-cinq livres. SL 
e coq de bruyeres d'Europe eft un 
mets exquis & recherché, celui-là ne 


tendre, & d’un fumer qui pañle celur 
Aka coq de bruyeres d'Europe. Ïl a une: 





Pintades:. 


nème un coq de bruyeres. à Albréda ou bruye-- 
















Perroquets & 
Perruches. 
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petite tête, des yeux dorés, le bec tell 
que celui du coq de bruyeres d’ Earope 2 j 
anfi que les pattes, les plumes entre=| 
mêlées de blanc , de rouge & de noir a) | 
le col couleur d'azur, & la queue toute 
noire. Les oies fauvages, les canards , | 
les perdrix, les bécalfes, les cailles, les | 
ramiers, les farcelles, les grives , lesi| 
tourterelles & une infinité d'oifeaux | 
font en abondance par toute l'Afriques | 
Les perroquets & les perraches y 
fourmillent : on en voit des milliers 
enfemble, Le perroquet ; y eft d’une ef+ | 
péce très-petite ; elle n’excéde 2e là 
groffeur d'une caille. Il eft jaune à ef 
tomac & fous le ventre ; le refte du! 
corps eft verd: il ne commence à parler! 
que lorfqu’il a un an & demi. La per< | 
ruche, qui eft de la mème groffeur que 1 
le perroquet, eft de toute beauté, d’un 
verd charmant : fa queue a dix à douze | 
pouces de longueur ; &, lorfqu'elle al 
deux ans, il lui croit un col noir, c’eft- 
à dire, une raie noire en forme de-cols 
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Elle apprend aifément à parler. Le per- 

oquet & la perruche font fi communs, 

flue, pour une pinte d'eau- -de vie, les 
MNégres vous en fourniffent deux & trois 

| le l’une ou de l’autre de ces deux ef- 

béces. 

| Le crocodile , que les Négres af Crocodile où 
bellent Cayement, pe être mis dans F7 
le genre des lézards, & être regardé 
comme fa plus grande Au Il vient 

d'un œuf qui n’eft guère plus gros que 

celui d'une oie. En croiffant , il de- 

vient monftrueux. Cet animal eft am- 
phibie; il eft couvert d’une peau épaifle, 

dure , écailleufe & toute parfemée d’é- 
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lévations, comme de groffes galles, 
qu'on appelle clouds, mais qui ne font 
pas rangées avec autant de proportion 
loue les Peintres nous le figurent. Cer- 
taines parties de fon corps font affez: 





dures pour réfifter au coup de fufl, 
comme fa tère, fon dos & fa qieusis 

mais tout le refte peut être entâämé par 
le fer. Ila la têre pointue & plate, les 
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yeux petits, ronds & obfcurs, & fa| 


courtes, & fes pieds font armés de grif-) 
fes crochues, longues, pointues & trè 


« 


Sa 





proie. Quoique fon corps foit pefant , | 
1] marche très vîte, fur. tout dans les 
endroits unis, où il n’a point de tour : 


roideur de l’épine de fon dos ; mais 
pas favorable , & que , pour peu qu'on 


tôt derriere, il a recours à Partifice ; 

il fe laife aller au courant des rivieres, 

comme un bois qui flotte, ou bien il 
5/ Fe \ 

s'érend dans les endroits où les hommes 

& les beftiaux paffent ordinairement s 
& , s'il pale quelque chofe à fa portée, 
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guzule eft fendue jufqu’aux oreilles. H| 


& très-tranchantes, Ses jambes {one | 







fortes, dant il fe fert pour déchirer fa ! 






à faire : car, quand il faut qu'il fe’: 
tourne , il eft embarralfé, à canfe dela : 


comme il fent que la courfe ne lui eft 


marche en zig-zag , on le laifle bien". 












a , fuivant fon âge , deux, trois ou | 
quatre rateliers de dents de plufeurs h 
figures, toutes très-fortes, très -aiguës | 
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il fe jerre deffus, & en fair fa curée. 
Par toute l'Afrique , 1l rode fans ceffe 
fur les bords des rivieres, pour ur- 
prendre les beftiaux qui y vont boire, 
& les hommes qui y paffent. Son avi- 
dité eft fouvent caufe de fa perte. Il 
avale goulument tout ce qu'on lui jette; 
&, quand ceftun bon hameçon garni 
d'une bonne chaîne, il eft pris. Il eft 
lextrèmement fort, & a la vie fi dure, 
qu'érant écorché, & n'ayant plus que la 





tête attachée à la peau, if eft encore à 
craindre ; les Négres en ont quelquefois 
fair de funeftes expériences. Ses œufs 
| & fa chair ont une odeur de mufc ex- 
| trèmement forte. Il pond fes œufs dans 

le fable, & laiffe au Soleil le foin de 
| les faire éclore par fa chaleur. Ii s'en 
| trouve de très grands, fi hardis & fi 
| yoraces, qu'ils s’élancent dans les ca- 





nots , pour en enlever les hommes; 
mais tout concourt à empêcher la mul- 
tiplication de ces bêtes carnafheres. 
Les Négres, par raifon, vont chercher 
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leurs œufs à l’odeur du mufc qu'ils exha 
lenc, & les caffent, crainte qu’ils n’'éclo-|! 


fent, & ne produifenrun montre , dont 


ils poutroient un jour être la proie. Les! 
finges, foit par malice, foit par l’inftinæi| 
qu'ils ont de mal faire, les cherchent |! 
partout, & les caflent de maniere que, | 


fans eux & les Négres, tous les environs 


des rivieres feroient défolés enticress" 


ment par ces mauvaifes bêtes, qui ne. 
ceffent , dit-on, de croitre ; on en trou- 
ve qui ont plus de trente ps de lon- 
gueur , avec une grofleur proportion- 
née. - 

Cetanimal fi terrible ne fair pas tou- 
jours peur aux Néores, fur-tout lorf- 
qu'ils le furprennent dans un endroit 
où 1l ne peut fe foutenir fans nager : 
alors ils vont à lui réfolument avec un 
cuir de bœuf entortillé au bras gauche, 
& une bayonnette dans la main droite: 
Is lui mettent le bras garni de cuir 
dans la pueule, & la lui tiennent ou 
verte; & ; comme il n’a point de lan- 
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, il s'emplit d’eau comme un ton- 
ineau , & fe noie. Pour accélérer fa 
mort , ils lui donnent des coups de 
Pfbayonnertes dans la gorge, lui crévent 
les yeux, & font, par adreffe, ce qu'ils 
ne pourroient exécuter par la force. 
Le requin, ou le chien de mer, ef 
un poiflon très-carnaflier & très-vora- 
ce, & un des plus dangereux poiflons 


| 


| de la mer : on. en trouve qui ont vinst- 
cinq pieds de long & plus de quatre 
|pieds de diamètre. Ce poiflon eft cou- 
_vert-d'une peau forte & rude, quoique 





| peu épaifle. Sa tête eft longue; fa gueule 
fort grande eft garnie deffus & deffous 
au moins de trois ou quatre rangs de 
dents , dont les unes font triangulaires, 
les autres plates & les autres pointues, 
| Elles font toutes extrèmement dures & 
|tranchantes, & elles s’emboitent l’une 
dans l’entre-deux des autres ; enforte 
| que rien ne peut leur réfifter. Heureu- 
| fement cette gueule meurtriere eft à 


| près d'un pied de diflance du bout de 


Le requifis 
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| 


| 
| 


fon mufeau ; ce qui l’oblige à poule, 
la proie devant lui , au lieu de la mot: 
dre. Il faut donc qu’il fe tourne fur Île; 
côté, pour s’en faifir, & alors il fait} 
: A . \ 4 . | 
jouer fes mâchoires à merveille ; ainfi,k 














en un clin d'œil, il engloutit un home, 
me, quelque puiflant qu'il foir. Ses! 












nageoires font grandes ; il en a deux} 
aux côtés, un aîleron fur le dos au tiers!! 
de fa longueur du côté de la têre, & 
deux moyens fous le ventre. On le: 
trouve en pleine mer, fur les côtes, 
dans lesrivieres; &, quandil pourfuit: 
quelque proie, il le fait avec tant de: 

















Ê + y ,° CL = | 
vivacité, qu’il s’'échoue quelquefois fur: 
le rivage. Il eft vorace , hardi & dan-: 
gereux : il dépeupleroit la mer &c les: 





tivieres , fans la difhiculté qu'il a de: 
pouvoir mordre ce qu'il pourfuit. C’eft 





ce moment que les Néores faififfenc: 
pour le percer, lorfqu'ils le voient à! 
portée de s’élancer fur eux. J’ai vu un: 
Népre à Gorée, emporté & englouti far \ 
le champ par un requin qui l'a avalé! 
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comme une mouche. Pour le prendre, 
Mon fe fert d’un gros hamecon couvert 
d'un morceau de viande atraché à une 
Mchaîne de fer. Lorfqu'il n’eft pas bien 
| prelfé de la faim, il s'approche de l’ap- 
as, l’examine, tourne autour, femble 
[lle négliger. Quelquefois il fe met en 
rar d’ snglounir l’appas , & 1l le quitte. 
ès qu'on fait femblant de vouloir re- 
Mtirer l’appas de l’eau , fon appétit fe ré- 
veille ; alors il fe jette goulument fur 
la viande, & l’avale. Comme il fe fent 
pris & rerenu par la chaîne, il fe donne 
des mouvemens furieux pour fe décro- 
cher ; mais on le leve bien vite fur le 
bâtiment, pour le tuer. Sa chair eft co- 
riace, maigre, cartilagineufe & d’un 
Atrès mauvais gout. 
_ Ontrouve aufli, en Afrique, une ef- 
péce de poiffon qu’on appelle lamen- 
tin, qui a jufqu'à feize & dix-huit pieds 
de longueur , & quatre à cinq pieds de 
diamètre. Ce poiffon eft tout rond de- 
N puis la cète jufqu'au milieu du corps; 











Le lamentin. 
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il s’applatit enfuite peu à peu ; il a la! | 
tète grofle, la gueule large, avec de 
grandes babines & quelques poils longs! 
fes yeux font fort petits & louches. Les 

Peintres & les Graveurs nous l'ont re 
préfenté comme ayant des bras & des! 
mains ; ils auroient mieux fait de ne 
lui donner que deux aîlerons ou deux 











fortes nageoires, dent les femelles fe 


fervent pour porter leurs petits avec 


{l 


elles , & les appliquer à leurs mammel-| 
les, & c’eft le feul ufage qu’elles peur 
vent en faire. C’eft fe tromper que de 
s'imaginer , comme quelques - uns of 












fair, que ce poiflon forte de l’eau pour 
brouter l'herbe fur les bords des rivie» 
res. IIn'yaqua comparer le poids énor- 
me de fon corps, qui va quelquefois à | à 
douze cens livres, avec la foibleffe de 
fes prétendues mains; on dira bien vite 























ù 


que ce mouvement lui eft impoñibles 
puifqu’ on voit fouvent que, quand il 
il 


s'engage dans des marigots ou perités 
flyietes » dès que les eaux décroiffent, 


il 





re de 
et “sus ta 
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demeure pris, & échoue, parce qu'il 
[a pas affez d’eau pour Pouvoir nager 
ps toucher le fond, pour regagner la 
er. 

Ce poiffon vit de l’herbe qi 1] trouve 
nt au fond de la mer, qu'en celui des 
mieres. Il aime l’eau - douce : ; ce qui 
it qu ‘on le trouve plus fouvent dans 

à rivieres qui font au voifinage de la 
er. IL lui arrive fouvent de dormir 
ant le mufle hors de l’eau : c'en eft 
èz pour le faire appercevoir aux Né 
fs qui le harponnent ; car ils font fort 
roits À cette manœuvre. La chair de : 
poifon ef excellente. C’eft un veau 
riviere, Ceux qui le prennent pour 
Fhon n’yentendentrien, paifqu'il ef 
ileur. On trouve , Le long du corps 
ce polflon, une couche de lard de 
atre à cinq pouces d’épailleur , qui 
ferme, & d’un aufli bon ufage que 
ui de cochon. Ce lard & la panne 
J'animal , fondus, font. un beurre 


éllent, qui ne fe gate pas aifément, 
Tome II, G 
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far pus, 


Ecrevifles & 


in Ed 
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La peau du lamentin ef affez épaiffe;|, 
pour être tannée. Quand on ne veut} 
pas en faire les frais, on en fair des} 
courroies , & mème des femelles de | 
{ouliers. Il n’eft point douteux que cel, 









poiflon multiplieroit bien plus qu'i ! 
ne fair, s’il étoit plus en repos; mais 
le Niger & fes rivieres nourrilfent dés} 
animaux carnafliers qui lui font une 
guerre continuelle , d'autant plus impui 
nément, qu'il n'a que fa queue & uné 
prompte fuite pour fe défendre de leuti| 
attaques. , hi 

Dans toutes les rivieres, 1l y a uni] 
quantité étonnante d’écrevifles & di 



















1 
| 
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carpes ; les unes & les autres ne différen: 
de celles d'Europe, qu'en ce qu'elle 
{ont plus groffes & de meilleur goût. 
On fait tous les ans une pèche confidé 
rable aux anguilles dans les petits bra 
de rivieres & dans les marigots, qu 
en font remplis. Quand les eaux ot 
bien crû , & qu'on juge qu’elles ne gro! 
(iront plus , les Négres barrent l'ex 
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pouchure des marigots, ou petites ri- 
rieres avec des claies d'ofier, fourenues 
ar des poteaux ; &, lorfque les eaux 
eretirenr, le poiffon qui y étoit entré, 
lemeure enfermé, &ilnes'en échappe 
uçun, à moins que quelque gros poif- 
on ou quelque amphibie ne fe trouve 
ris » Qui, pour lors, rompt les claies , 
k donne l’aifance aux Prifonniers de 
hivre leur libérateur. Excepté ce feul 
aS, On trouve ces marigots remplis de 
outes fortes de poillons, fur-tout d’an- 
uilles , d'écrevifles 8: de carpes groffes 
« grafles. Enfin l’on pêche tant d’autres 
oifons de toute efpéce, qu'il faudrois 
n volume pour les tous rapporter, 
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CHAPITRE VI 
Des Arbres aromatiques , des bois del 
conftruétion , ainft que des différentes|| 
plantes utiles qui croiffent en Afrique j 








dans le Royaume de Damel, ainf | 
que dans le refte du Département de 
Gore, & le long des côtes d'Afrique; 
on trouve une quantité d'arbres & de 
petits atbriffeaux , dont la feuille ref=’ 
femble allez à celle du poirier ; elle a: 
un goût purement aromatique, & une! 
odeur fort relative à celle du mirthe.: 
Les beftiaux de route efpéce en mank 


ent. &elle communique à leur chait : 
gent , œ( q | 
| 


{ 
{ 















un goût excellent. 

On a prefque toujours cru que tout! 
l’encens venoit de l’Arabie heureufe 1 
fur-tout de la montagne du Liban, 
parce qu'on ignoroit que l'Afrique pro: | 
duifit des atbres qui le portent, come! 
me eneffetelle en eft remplie en beau! 
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Mcoup d'endroits, fur-tout dans le pays 
| a 

des Maures, où rien n’eft plus commun. 
L'arbre ou arbriffleau qui donne l’en- 
Meens, & dont nous parlerons dans peu, 
eft affez femblable au lenrifque : fes 
{proches nombreufes font aflez déliées 
AE affez flexibles ; elles font couvertes 
d'une écorce mince & adhérante, de 


couleur grife ; fes feuilles, longues, 
ÿ 


étroites , toujours vertes & toujours 
Hcoupiées , forment des rameaux qui 
font terminés par une feule feuille. Le 
pédicule qui les foutient eft rouge & 
afez fort : elles font tendres & char- 
nues ; quand on les broie dans la main, 
elles rendent une liqueur onctueufe , 
d'une odeur forre & aromatique. On 


trouve ces arbrifleaux en quantité du 


























côté d’Arouin, dont j'ai parlé en fon 






lieu, & dans les côtes d'Afrique, où 
il feroit facile d'engager les habitans 








Ad’en faire la récolte, qui produiroit 








une nouvelle branche de commerce , 
fur-tout f on ne commençoit cette ré- 
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colte qu'un mois après que les pluyés} 
font pallées , afin que le fuc qui forti-| 
roit des incifions faites aux arbres, füt| 
plus cuit, plus propre à fe condenfer &| 
à fe durcir par le fecours de la chaleur! 
du Soleil. Il eft certain que ce coms! 
merce , quoique de peu de conféquence!: 
en apparence, ne laifferoit pas de de- | 
venir confidérable en lui-même, pat\ 












deux raïfons ; la premiere , parce qu’é-: 
tant aifé, & voilin de la France, on! 
pourroit donner l’encens à beaucoupi 

















meilleur marché que celui qu'on tire! 
du Levant, qui, venant de loin, doit: 
fupporter les frais du voyage & les au-! 
tres dépenfes, qui montent à des fome: 
mes confidérables , fur- cout lorfque la: 
guerre empèche qu’on ne le faffe venir! 
en droiture dans les Ports du Ponent.: 
La feconde eft qu'on en feroit la ré, 
colte fur les poffeflions réelles de la, 
France , où le commerce fe fait en troc| 
de marchandifes , fans être obligé de. 
porter des efpéces d'argent, fur lefquel:; 



















es il n'y a fien à gagner, & qui font 
une partie d'argent qui fort hors du 
oyaume, pour n’y plus rentrer. 

Il feroit tout-à-fait inutile, fi on le 
vouloir, d'aller chercher l’aloës à orands 
rifques, à grands frais, & avec des tra- 
vaux infinis, jufqu’à l’'Ifle de Socotora, 
à l’entrée de la mer Rouge, puifque 
l'Afrique en fourniroit plus-qu'on en 
confommeroit dans tout le refte de 
l'univers. On dira peut-être que celui 
de Socotora eft le meilleur, & que, 
dans ce qui regarde la confervation du 
corps humain, on ne peut avoir trop 
d'exactitude à choifir ce qu’il y a de plus 
parfait: on ne doit rien ménager pour 
cet effet , ni rien épargner ; j'en tombe 
d'accord; mais, qui nous a affurés que 
l'aloès de Socotora étoit le meilleur ? 
(Sur quoi fonde-t-on ce jugement ? puif- 
que ; pour juger de l’un & de l'autre, 
il faut en avoir une vraie connoiflance, 
& c'eft précifément ce qu'on n'a pas, 
Si les Anciens, les Epiciers & les Apo- 
| | G iv 
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L'aloès. 
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° , s < | L 
thicaires ont vanté l’aloës de Socotora |’ 

2 ,° 2 e Ye: , p 
c'eft qu'ils n’en ont jamais connu d’au- | 
tre. Il faut donc les excnfer ; car, s'ils? 


avolent mis celui d'Afrique fur la ba-/ 
lance , ils lui auroient donné toute la 
préférence qu’il mérite, puifque celui’ 
qu'on peut tirer de la côte occidentale! 
d'Afrique, eft, fans contredir , plus pat- 
fait que celui des Arabes, qu’ils nous! 
vendent bien cher, & argent comptant, | 
tandis que nous le trouverions près de? 
nous & en tros de nos marchandifes.? 
Mais telle eft notre Nation; il n'ya pour’ 
elle de bon que ce qui vient de loin, &! 
ce qui coûte beaucoup. D! 

Nous ne devons pas efpérer que les! 
Proguiftes & les Apothicaires nous faf- 
fent revenir de notre erreur fur ce point, 
puifqu'ils ont intérêt de nous y bercer, ' 
& qu'à l’aide de ce titre d’aloës fucot-' 
un, ils embelliflent leurs parties , &| 
ont un titre pour vendre une drogues 
comme venant d'un pays éloigné, quoi- 
que fouvent elle n'ait pas fair un orand 
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chemin pour arriver chez eux , mais 
qui, étant décorée d’un nom magnifi- 
{ que, peut & doit être vendue très-ché- 
|remént dans leur Pharmacie. 

1 L'aloès eft Je fuc concret que l’on 
| tire de la racine ou des feuilles d’une 
| plante du même nom. Il ne faut pas 
ici confondre de bois d’alcès avec la 
plante d’aloès, dont il eft queftion. 
| L'arbre qui porte ce nom ne fe trouve 
que dans là Gochinchine, au Royaume 
de Lao , &'en quelques lieux de la 
| Chine : ce font les feuls endroits d'où 
@nena tiré jufqu'à préfent. Cet arbre, 
qui vient: fort grand , a CRE de 
|rappotr: avec Yolivlee: Son écorce eff 
épaule , railadée & fort adhérante , 
| ‘comme on le voit réculiérement dans 
| tous les bois onétueux. Le bois eft de pois diloa 
couleur brune, luifante, jafpée, cou- 
| pée de taches & de veines otifes de dif- 
|“férenres reintes. Tleft amer & réfineux ;; 
il brûle aifément, & rend une odeur 
dés ‘plus fuaves & des plus agréables:z 

G v 
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c’eft là fon mérite, & ce qui le fait re=" 
chercher avec emprelfement des Pers | 
fans, des Turcs, des Moyols & géné=\ 
ralement de tous les Orientaux. Lorfai| 
qu'ils veulent s’en fervir, ils le coupent | | 
en petits morceaux qu'ils mertent fus, | 
le feu dans des caffoletres qu'on appro=\i 
che des perfonnes qu’on veut honorer;s? 
après les avoir couvertes d'une grande | 
toilette de foie, pour qu’elles ne pére. 
dent rien de ce précieux parfum, qui; 
outre l’odeur agréable qu'il répand , 1 
fortifie le cerveau, le cœur & l’efto | 
mac, ranime les efprits, chaffe le mau- 
vais air, & rélifte au venin. 

On le nomme bois d’aloès, à caufe) 





de fon amertume, qui le fait reflem- | 
bler à l’aloès. Ce bois eft très-rare &\i 


par conféquent très-cher ; ce qui fait. 





que les Marchands n’oublient rien pour. 








Jui en fubftituer quelques autres,commes 
le cental, le citrin, ou autre bois odo+ 
rifé rant. 





L'aloès n’eft pas une plante rare 3 
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puifqu' on la trouve dans les quatre pat- 
ties du monde ; elle aime Îles pays 
chauds, où elle vient naturellement : 
fun peu de foin ne laiffe pas de la faire 
aufli croître dans les climats froids, & 
fi elle n’a pas, dans ces derniers en- 
droits, routes les vertus qu’elle a dans 





les autres, elle en a du moins une par- 
tie, & eft toujours la même plante. 

Les feuilles de la plante u’aloès {ot-  nefcription 
cent immédiatement de la racine de RE 
cette plante ; elles font longues, affez 
larges, dans leur naiflance, pour em- 
brafer la tige qui les a produites. Elles 
font EN , charnues , fermes, & fi- 
ipiffent en pointe. Elles font grafles & 
| pleines de fuc, que la moindre incifion 
fait diftiller en affez bonne quantité , 
 & que la chaleur du Soleil vu du feu 


| fait condenfer & durcir aifément. 





Ce fuc, pour être bon, doit être 
dur, de couleur noire, ou du moins 
| fort brune par le dehors, luifante & 


| fort luftrée. Le dedans doit èrre d'un 
G y} 








trois claffes : celui que je viens de dé“ || 
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jaune clair & doré: il doit être friablel 
& rélineux , léger, amer au goût , &|: 
d’une odeur peu agréable ; &, quand! 
il eft pulvérifé, il doit paroître beausb 
jaune. 41 

coup plus jaune da | 
Les Droguiftes partagent l’aloës éh: 
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crite , qu'ils appellent aloès de Socoz ! 
tora , l’aloès par excellence, & fi com= | 
mun en ÂAfrique, forme la premieres): 
Is placent, dans la feconde, un aloës:: 
qu'ils nomment hépatique , parce que } 
le dedans, au lieu d’être d’un jaune! 
clair , eft de la couleur du foie. Ilsap® 
pellent aloès cabalin, celui de la troi= 1 
fieme clafle, parce qu'on ne s'en fert\ 
que pour Îles chevaux, étant groflier 
verreftre ; fort noir, fort pefant. Ces; 
trois fortes d’aloès.fortent cependant de ; 
l même plante. à 
. On fe contente d’incifer légérement ; 
les feuilles, 8& de mettre deffous des : 
vaifleaux pour recevoir le fuc qui ent: 
découle. Ce fuc eft bien-tôt épaiffi paË? | 
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1 moins qu il eft ble : dès qu’on: 
.1È en a retiré, on le laiffe repofer &ec 
hchever de fe durcir. Voilà toute {a 
préparation de l’aloës de la premiere: 
Llare. 

Lorfque les feuilles déja incifées cef- 
dent de donner du fuc, on y fait d’au- 
tres incifions plus’ of : on les 
Aperce de part en part, pour les con- 
frraindre de laiffer fortir tout le fuc crud 
| qui leur reftoit. Ce fecond fuc, épaifli 
comme le premier, n’a pasune couleur 
fi belle , ni fi vive, &, quoique de la 
même efpéce , il eft conftamment moins: 
Bon; c’eft celui de la feconde claffe. 

{ Enfin on coupe les feuilles dont on 
ne peut plus rientirer pat les incifions, 
celles qui font trop près deterre, & qui 
commencent à fe flétrir, & enfin tout 
ce que la plante a de fuperflu & de: 
mauvais : on coupe tout par MOFCEAUX ÿ. 





{on les pile, on en rai le fuc par 


le fecours de la preffe , qu'on fait épaifr- 
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fir au feu ou au Soleil, & c’eft ce qui 
compofe l’aloès cabalin, dont on voit 





aflez la mauvaife qualité. ‘Ai 


Cette plante Aeurit, fair un arbre; 
& porte du fruir, dès qu’elle a trois ou} 






quatre années, felon la bonté du ter=|l 





rein, fon expofrion & la chaleur dul 
de Elle pouffe fon jet, qui vient! 






très-vire, & croit à vüe d'œil ; mais il: 













lui faut un teims on SHbre sue À fa hu 
teur & à fa matiere. Ce jer eft de mème: 
mariere que les feuilles de la plante: 
qui ne font qu'un affemblage de filets: 
longs, forts & fouples, imbibés d'une: 
matiere vifqueufe , verdatre, épañde ge 
gluante , couverte d’une peau vertes : 
mince & fort adhérante, pendant que 
la plante eft fur pied. 1T 















Ce jet eft couronné de bouquets: 
compofés de petits boutons remplis 
d'une matiere cotonneufe , douce & 
fine comme de la foie. Ces boutons | 
s'ouvrent, leur pied s’allonge & prasi 
duit de petits cirons foibles, déliés &: 































Aifez fouples , pendant que la tige ef 
Merre : enfuite leurs extrémités fe char- 
dent de pertes fleurs blanches, compo= 
Aies de cinq feuilles, en maniere d’é* 
biles , quiont, dans leur centre, quels. 
Mues éramines avec un piftil qui fe 


hange en une petite gouffe oblongue , 


l 


Ml prefque toute remplie de femences 
rrifes qui font [a femence de la plante, 
Maui fe provigne aflez d’elle-mème par 
es rejertons, pour n'avoir pas befoin 
Mie certe femence. Ce jer & ces fleurs 
| 1e confervent leur beauré & leurs cou- 

leurs qu'environ trois femaines, après 
lefquelles elles fe flétriffent peu à peu» 
| fe féchent ; & cet arbre figres, fi droit, 
M rempli de fuc, devient fec, léger, &c 
tombe ,àlafin, de lui-même, fionn’a 
bas eu foin de le couper ou de l’arracher, 
de s’en fert au lieu de méche à full. 
J'en ai vu un tronçon de quatre à cinq 
pieds de longueur, & d’un pied de dia- 
mètre , qui ne pefoir que fix livres &c 


demie : il venoit des terres d'Arguin, 
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F faut que le jer, dont il faifoit partie, | 
eût eu plus de trente pieds de hauteur: | 
ce qui prouve la vigueur & la force de. 
la plante qui l’avoit produite, & avec 
combien de facilité on tireroit de l’aloës, 
en quantité, & d’une qualité excellentél 
des plantes qui font d’une fi belle croif. 
fance. !, 
Le rems d’incifer les plantes d’aloës, 
n'eft pas celui des pluyes, ni quañil 
elles ont pouffé Jeurs jets, & qu'il ef 
encore fur pied. Dans le premier, ler 
-fuc eft rempli de trop d'humidité crue | 
& imparfaite. Dans le fecond , ellés, 
font Re par leur produétion. IL 
‘faut donc prévenir ce tems, où attente 
dre que la plante ait fait du nouveay. 
fuc. L 
Les Peuples de la côte de Malabats. 
du Cap Comorin, & autres lieux dés. 
Indes, ne font pas fi faciles que nousä: 
fe taie tromper fur le chapitre de l'& 
Toës de Socotora. Isfe fervent ; en gens: 
fages ; de celui qui croît chez eux; qi. 
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lt un de leurs meilleurs purgatifs. 
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hipel , fe trouve en quantité fur les 
ôtes du Cap Blanc, d’Arguin, de Pore 
endic, & le long de la côte d'Afrique, 
l’où on peut tirer, quand on le voudra, 
in aufli bon maftic que celui de Chio. 
Der arbre eft le lentifque mème ; il efk 
ort branchu , allez gros & grand, mais 
lus fouvent pointu & en buifon, Ses 
jranches font fouples, pliantes, flexi- 
les, couvertes d’une écorce grife, que 
esincifions annuelles qu'on y fait, ren- 
Jent plus tailladées & plus raboreufes 
{: celles qui ne font point inciféess 
Ses feuilles approchent beaucoup de 
celles du mirthe 3 elles font toujours 
couplées & rangées fur une foible queue 
de deux à trois pouces de longueur: leurs 
extrémités font pointues ; leur largeur, 
dans le milieu, eft de quatre à cinq l1- 
ones. Elles font toujours vertes, tendres, 
délicates , d’une odeur agréable, dun 


| 



































| L'arbre qui produit le maftic, qu'on  pefcriprien 
Li chercher à l'Ifle de Chio, dans PAr- dmafe 


re 







Ce que c'eft 


que le mañtic. 
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goût acide & aftringent, Les fleurs qui 
fortent des aiffelles des feuilles ; font! 
difpofées par grappes de couleur del! 
chair, remplies de petites Étamines de 
mème couleur, & fans piftil ; auffi les 
fruits ne fortent-ils pas des fleurs, come|| 
me dans prefque tous les autres arbress) 
mais ils naiffenc fur des pédicules diffé: 1 
rens, qui font de petites baies rondes, || 
vertes au commencement , qui noircife!: 
fent en müriflanc, qui renferment uf | 
noyau oblong , dur & noirâtre, qui con: | 
tientune efpéce d'amande extrèmement 0 
tendre. On amañle ces baies, dont on : 
tire une huile aftringente , qui a encore : 
d’autres qualités, auffi-bien que le bois ! 
de l'arbre que les Apothicaires pulvéris 
fent, & qu'ils font entrer dans quels: 
ques-unes de leurs compoftions, A: 


Ml 






















































Le mañftic eft une gomme réfineufe ( 
qui coule du tronc & des maîtreles : 
branches du lentifque , quelquefois ! 
d’elles-mêmes, mais plus fouvent. pat ! 
les incifions que l’on y fait dans certaine à 
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Hifon de l'année. Ce que j'ai dit ci- 
levant au fujet de l’'aloès & des autres 
ommes dont j'ai parlé, fe doit dire 


ui du mañtic; de forte que celui qui 
brt de lui-même , eft, fans contredit , 


lus parfait que celui qu'on tire par le 
bcours des incifions qui fe font au tra- 
ers du tronc &c des groffes branches, 
Re jamais dans le jeune bois, afin de 
| lérober entiérement tout le fuc qui 
fnonte, & qui fe trouve, par ce moyen; 
| out-à-fait coupé ; & forcé de fortir. On 
loir, dès le lendemain des incifons, 
| e fac qui diftilie en petites larmes qui 
| rroffiffent peu à peu, & qui forment, à 
da fn, des grains qui tombent quand 
Leur poids les détache de l'arbre. Ils fe 
Burciffent aufi-tôr, & s'accumulent 
[elon que le fuc tombe plus ou moins 
fibondamment. On a foin de tenir le 
terrein propre autour de l'arbre, afin 
que cette drogue précieufe ne contracte 
| point de faleté , ou ne fe perde pas dans 


Mune terre qui feroit inégale , fangeufe, 
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Mirthe, 


L'indigo. 
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où couverte de poufliere. Le maftic ei! 
grofles latmes claires, tranfpatentes |! 
bien nettes, d’une couleur blanche ,ti 
rant fur le citron , d’une odeur agréable" 
eft une très-bonne marchandife, qu'en! 
tirera en quantité d'Afrique, auffi - tôf! 


(| 
qu'on voudra s’en donner la peine , fan! 


être obligé à de grands frais, puifque) 
les arbres qui le portent, croiffent # 
exiftent fur le terrein propre & les pof:| 
feflions de Sa Majefté, | 

La mirthe, la manne, la cafe , leu: 
phofbe, la térébenthine fe cultiveroient/ 
avecun heureux fuccès dans toute l’A-' 
frique Françoife, & feroient une branz 
che confidérable du commerce, puifque" 
les pays chauds & humides font propres: 
à tout ce qu’on veut leur faire produire." 

L'indigo vient de lui-même en abone! 
dance & fans culture dans route l’Af{# 
que, {ur-rout le long des rivieres, Oh: 
l'appelle indiso fauvage , parce qu'il 
n'eft pas cultivé. On prétend qu’il rend! 
beaucoup moins que celui qui l'es 
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| J 
ris on convient aufli que la couleur 
heft plus fine & plus vive, par confé- 
ment, meilleure que celle de celui qui 
| A cultivé. Qu'importe qu'il rende peu, 
és qu'on eft à même d’en avoir autant 
ue lon en veut. La grande dépenfe 


n’on eft obligé de faire en Amérique, 
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f dans le grand nombre d’efclaves qui 
pnt occupés toute l’année à le femer, 
à farcler, & l’entrerenir jufqu’au tems 
il. doit être coupé. On épargneroit 
es frais à la côté d'Afrique, où il ny 
qu'à couper la plante, quand elle eft 
sûre ; ou, fi on en veut une plus grande 
uantiré que celle que la nature produit 
l'elle-mème , il n’y a qu’à laiffer mon- 
cr quelques plantes en graines, & ; 
uand elles font mûres , les répandre 
hr la terre, & attendre, de la bonté 
lu terrein, des pluyes, des rofées & 
le la chaleur du Soleil, qu'il les faffe 
ever, croître & mürir. 

Au pis aller, fuppofé qu'on füt obli- 
lé de prendre les mêmes peines qu'on 
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prend en Amérique, outre que la dé/| 
penfe feroit toujours infiniment moin! 
dre , puifque les efclaves qu'on y em: 
ployeroit font fur le lieu, & prefqué 
pour rien, ne feroit-on pas amplement 
FOR per par la quantité de marchan! 
difes qu’on retireroit des plantationf 
qu’on y feroit à peu de frais ? ù 

On formera ici trois demandes ; I# 
première, fi l'indigo qu’on cultiveroit 
fur les côtes d'Afrique feroit beau ; la 
feconde, s’il feroit aufli bon que cell 
des côtes orientales de l'Amérique; 
enfin, fi on en trouveroit aifément la’ 
vente. Quant à la beauté, on doit la! 
connoître, puifque les Employés de la' 
Compagnie Françoife ont envoyé en 































































France les montres de celui qu'on ap>' 
pelle fauvage , dont le coloris eft fi vif? 









qu'il efface tout ce que l’on vante le’ 
plus dans celui des Indes orientales &: 
de Guatimala, à la nouvelle Efpagnes' 
Si cette plante fauvage, qui vient fans 
culture, produit une fi belle couleurs: 











rue ne doit-on pas attendre d'elle, 
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uand elle fera cultivée avec foin ? Les 

Mxpériences qu'on en a faites ne laiffent 

lucun doute fur cet objet. J'ai femé de 
Findigo dans un jardin, que je fuscon- 
raint d'arracher, parce qu'il multiplioit 
rop , & qu'il étouffoit toutes les autres 
plantes ; il avoit fix pieds de hauteur : 

Mes feuilles étoient bien plus grandes, 

plus charnues , & d’un coloris plus beau 
Mec plus vif qu’en aucun endroit des deux 
Indes. 

|. Peut-on douter qu'il ne foit bon? 
Les Négres & les Maures ne fe fervent 
que Æ celui qui croît naturellement 
chez eux. J'en ai été témoin oculaire. 
Qlls ne prennent que les feuilles, qu'ils 
pilent dans un mortier , jufqu’à ce qu’el- 
les foient réduites en pâte, qu'ils laif- 
M fenc fécher à l'ombre , & dont ils fe 
fervent pour teindre leur coton, leurs 


a — — — —— 








pagnes, les toiles blanches qu’ils ache- 
rent des Européens ; & la couleur qu'ils 
eur donnent ne s’efface jamais. Elle çfk 
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vive & d’un bel œil : il n’y a point de! 
doute qu’elle fera du moins aufli bonne; |. 
auf belle & d’auffi longue durée, quand} 
elle proviendra d’une plante cultivée, | 
Cela doit fuffire; mais on a lieu d’ef 
pérer quelque cos de plus. | 

La vente aura toujours lieu, puifque| 
la marchandife fera d’une qualité par=| 
faite. Or, comme on pourra la donnef/|, 
à meilleur compte que celle des Indes’: 
orientales , de la nouvelle Efpagne ;, 
même que celle qui vient des Colonies; 
Françoifes de l'Amérique, & y faire un. 
profit plus confidérable que celui qu'on 
fait fur tous les autres indigos 1l eft,! 
certain qu’on s’attachera à celui-ci plu=,, 
tôt qu'aux autres. La qualité & le bon}: 
marché engageront à une plus grandes. 














confommation. : 
D'ailleurs il ne s’en fabrique pains 
affez en Amérique, pour préjudicier à 
celui de l'Afrique qui eft au voifinagel, 
& , pour ainfi dire, aux ports de Frances. 
qui aura fur le lieu, quand elle vous, 
dra» 
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élra ; trente mille captifs en peu de 
rems, & à peu de frais, pour cultiver 
l'indigo. Le captif ne lui coûtera pas 
plus de cent livres d’achat, piéce. La 
nourriture eft prefque pour rien fur les 
Mieux ; &, pour conduire ce commerce, 
\fil ne faut qu’un petit nombre d'Em- 
ployés qui foient défintéreflés & capa- 
bles de le régir. Les autres frais ne peu- 
vent être que médiocres & de peu de 
conféquence, BuifquE l'Afrique fe dé- 
fend par elle-même ; au lieu que, dans 
les autres Giles. 1] faut un nombre 
prodigieux d'Officiers , d’Etat-Major & 
d'Employés qui ont des fuites qui rui- 
nent & le pays & le commerce, parles 
frais immenfes qu’ils occafionnent, fans 
parler du préjudice qu’ils font au com- 
merce général par leur commerce pat- 
ticulier. 

| On ne trouve pas, dans toutes Îles 
autres parties du monde , des tamarins 
lauffi beaux , auffi bons , & en auffi grand 
nombre que fur la côte méridionale du 
Tome IL, H 
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Tarmarià; 
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Niger & fur la riviere de Gambie. Toui|! 
tes les côtes d'Afrique en font parfe-| 
mées , mais d’une plus petite efpéce quel 
celle-ci. Cet arbre, dont le fruit a tous! 
jours été recommandable dans la Mé| 
decine , eft, pour l'ordinaire, de ah 
grandeur & de la groffeur du noyer, | 
mais bien plus touffu : fa racine ef} 
forte, divifée en plufeurs bras, & gi 
nie de chevelures. Le tronc eft toujours! 
affez droit, & a fouvent trois pieds de: 
diamètre. Son écorce eft É paies brune! 
& gerfée. Le bois eft tanné, dur & cO=: 
riace. Ses branches s'étendent réoulié-: 





























tement de tous côtés, & font divifées: 





en plufeurs rameaux ; elles font char= 
gées de feuilles qui font la beauté dei 
cet arbre, à caufe de l'ombre & dela! 
fraîcheur qu’elles produifent. Les fleurs: 
naiffent par bouquets de cinq à fix pou=1 
ces de longueur, qui ne contiennent! 
cependant que neuf ou dix fleurs, parce: 
qu’elles font éloignées les unes des au-1 
tres. C’eft la pulpe & les femences fé. 
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parées de la gouffe extérieure, & ré- 
-duites en pâte , que l’on apporte en 
ÆEurope. Les Africains font une boiffon 
lagréable , rafraïchiffante , même laxa- 
ave, avec ce fruit, auquel on joint du 
miel & de l'eau. On confit les tamarinss 
Lon s’en fert pour fe rafraîchir & fe dé- 
faltérer. Les feuilles fimplement mâ- 
chées ont la mème vertu. Partout, & à 
IGorée même, les Négres mettent du 
tamarin dans leur ris, leur coufcou & 
eur manger, qu'ils ne ttouveroient pas 
de leur goût fans tamarin. Ce font les 
arbres que l'on trouve le plus commu- 
nément en Afrique. 





|: Tous les arbres à citrons, oucitron- yiuaac 
niers, ont à leurs pieds plufeurs jets" 
d’une efpéce de liane qui, après être 

montée, & s'être répandue fur les bran 

ches , retombe, & forme, de chaque 

atbre , un berceau épais & naturel, où 

l’on eft à couvert des rayons du Soleil, 

Cette liane pouffe une fleur blanche 

d’une odeur admirable, qui reffemble 
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allez au lis, excepté que fes feuilles font: 
plus minces & trop foibles pour faire | 
un calice bien marqué, comme fait le | 
lis ordinaire. Le fruic qui fuccéde à. 
cette fleur a la figure d’un petit citron, | 
il en a la couleur, le jus & l'acide, &| 
on s’en fert par toute l'Afrique, comme | 
on fait des citrons en France; l’un vaut, 
l’autre, }| 
Près du lac du Pannier Foule, entre! Î 
Gorée & le Sénégal, il y a une forêt | 
de bois d’ébéne du plus beau noir du 
monde, que les Négres appellent Jalam- 
banne. Elle eft à une lieue & demie du 
lac. Ce bois ne-coûte que la peine de | 
l'exploiter &c de le tranfporter aux bords 
des barques. Le tronc de l'arbre ne re- 
vient qu'à fept ou huit fols. On trouve, 
encore de ce bois d’ébéne à d’autres 
endroits, comme à Donai, au marigot À 
de Botte, dans le Royaume de Foulle 
& fur la riviere de Felémé. Tous ces 
endroits, ainfi que ceux qui bordent 




















les rivieres de Salum, de Gambie , de 
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Caffamance , & celles qui viennent s’y 
décharger , font remplis d'arbres pro- 
pres à la conftruction des bâtimens, 
oir de guerre , foit marchands. 
Le bord feptentrional de la riviere 
de Cachaux eft couvert de mangles où 
Hpaletuviers, &, un peu au-delà, on 
trouve les plus beaux arbres de toute 
l'Afrique, par leur eroffeur , leur hau- 
teur & la franchife de leur bois. Il y 
‘en à de très-propres à faire de grands 
| canots d’une feule piéce, fi grands & fi 
forts, qu'ils peuvent porter jufqu’à dix 
& quinze tonneaux , avec vinot-cinq & 
trente hommes ; &, fi on vouloit, on 
en tireroit des piéces de bois propres 
pour conftruire les plus gros vaiffeaux 
de guerre, & toute autre forte de conf- 
truction. 

La Nation Françoife, fiinduftrieufe Bois propre 
| d'ailleurs, a très-mal entendu fes inté- en rs 
rêrs ici, puifque, de tant de vaiffeaux Valeur. 





4 François qui ont couru & courent en- 
À core les côtes d'Afrique, aucun ne seft 
| H üj 
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avifé de fe lefter au moins. avec des | 
troncs où piéces de ces arbres, qui ont | 
jufqu’à cinquante. pieds de hauteur , 84 k 
de 2roffeur proportionnée , fans brans* j 
ches. Ils ont préféré de fe lefter avec | 
des pierres & des cailloux. tandis qu'’ils| 
auroient retiré du left fait avec un fi® | 
beau bois , tel qu’on n’en voit poine) | 
en Europe de femblable, de fi franc? 
& de fi propre à tous ufages que celui-\ \ 
ci, Ils auroient gagné bien au - delä#! 
des frais de leur voyage ; &, en let! 
faifant, ils auroient rendu fervice 4? 
PErat, en lui fourniffant des arbres de | 
conftrution & bon marché, & dont il 
manque aiTez fouvent, à moins qu'il” 
ne les acheteà un prix exorbitant, Quant” 
à moi, je parle d'abondance de cœur $. Ù 
je fuis bon Citoyen, & fi j'avois des*! 
navires à ma difpofition , je m’en fer-""! 
virois à cet uface. À chaque voyage que 
je ferais, je les chargerois de ces bois" 
utiles & précieux , qui ferviroient a 
tous égards à la marine, parce qu'ilst 
femblent être incorruptibles ; les vers: 
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n'y ont aucune prife. En même tems, 
je ne laifferois pas que de faire le com- 
merce, auquel je deftinerois mes navi- 
és: car, fi on adoptoit une fois ce prin- 
sipe, non-feulement les bois de confs 
rruction;. en peu de tems, feroient à 
14 compte en France, mais l'Etat en 
auroit toujours une provifionimmenfe, 
pour fervir dans le befoin , fur-tout-dans 
le rems de guerre ; bois de conftruction 
qui lui coûreroient fort peu, puifqu'il 
me s'agit que de les couper & de lestranf- 
porter fur les navires, & qu'avec une 
ncre, où un petit tonneau (vingt-huit 
pintes de Paris) d'eau-de-vie ,, on en 
urois pour conftruire un vaifleau de 
4 piéces de canon. Ce n’eft point ici 
un fait hafardé, ni un paradoxe, puif- 
que j'ai vü moi-même ces belles forêts. 
HLeft vrai que j'ai été extrèmement fure 
pris de ce que la Nation a négligé une 
pattie auffi effentielle pour le bien de 
l'Etat, & j'ai dû convenir que le Fran- 
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France : s’il parcourt les pays étrangers; 


ce n’eft que pour faire le commetefi| 
qu'il s’eft propofé ; il néglige tout le| 
refte, de quelque avantage qu'il foit. Il| 
æraint de s'éloigner de fon navire, d’ex- | 
pofer les gens dont il a befoin, pour 
completter fa navigation , & les objets 
les plus intéreffans lui deviennent in-| 
différens. Il croic que, où on n’a rien | 
remarqué jufques-là d'intéreflant, 1} n'y | 
a rien du tout à faire pour lui. Il faut 
donc que les autres Nations nous inf- 
truifent, Comme la plûpart des bois de 
conftruction font dans le voifinage des 
Maures ou des Arabes, fi on excepte 
ceux qui font près des rivières de Gam= 
bie, de Salum , de Caffamance , de Ca- 
chaux ou de Saint Domingue, & ceux 
qui font en remontant à l’Eft, en ga- 
gnant vers Desbiffsaux , où, outre les 
provifions de ces bois, on feroit des 
traites confidérables de captifs avec les 
Maures & les Naturels du pays; puif- 
que leur commerce, daus l’intérieur de | 
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l'Afrique , leur en fournit une grande 
quantité , il fuit qu’en chargeant les na- 

| vires de bois de conftréétion , qui fer- 

| viroient à les lefter, ils pourroient exer- 

cer tout le commerce qui les attire dans 

cette partie du monde. Dansce cas, 1ls 
navigueroient à coup für, & pour leur 
profit, & pour celui de l'Etat. 

Un chacun fçait qu’il y a deux fortes peux fortes 

d’ambre ; l’un gris & de couleur cen- 2m 
drée , qui a une odeur douce & agréa- 





ble ; l’autre qui n’en a prefque pas, & 
le peu qu'il en a eft trèsmauvaife. Ce 
dernier eft ordinairement jaune, dur & 
tranfparent : il fe taille en différentes 


figures, & quand on l'a un peu échauffé, 


en le frotrant dans les mains, ilenleve, 
comme l’aimant, les pailles & autres 
chofes légères ; c’eft là ce qui l'a fait ap- 
peller Karabé par les Perfans. | 
L'ambre gris eft bien plus précieux 





qué le karabé : c’eft la marchandife la 
plus chere que l’on connoiffe après le 
diamant & l’or. On ne le trouve que 


K v 







































278 Nouverze HistTorre | 
far les bords de la mer, & le plus foue* 
vent, après qu'elle a été agitée d'unë| 
grande cer. .C'eft principalement: | 
aux Ifles Maldives, à celles de Mada- 

gafcar , de Ceilan, de Maurice, à las 
côte de Comorin, à celle de Solrala , | 
de Mofambique & d'Arabie, qu'on eni| 
recueille en plus grande quantité & les, 
plus fouvent. Quoiqu'il foit plus rare} 
d’en trouver en deçà du Cap de Bonne-. 
Efpérance, on ne laiffe cependant pas 





d’en rencontrer vers le Cap Blanc, lé: 
golphe d’Arguin , la baïe de Porrendic, 
& même fur les cotes de Bifcaies, de=- 
jà jufques dans la mer Baltique. J'éroist 
préfent lorfque le Gouverneur a voulu 











engager les Négres à recherchet où faire” | 
là pèche:de l'ambre entre le Cap Verdi | 
& le Cap-Blanc, qui font du départe-* 
ment de Gorée. Les Négres lui répon=: | 
dirent qu'ils fçavoient très-bien qu’on? | 
trouvoit beaucoup d’ambre Île long dé* 











cette-côte , fur-tout dans les graviers 
à quelque diftance dans.fa mer, mais: 
qu'ils.ne s'expoferoient- pas. à en faire 
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srecherches, dans la crainte de deve- 
mir la proie des requins , qui font en 
abondance dans toute cette partie. Ajoù- 
vons que plufeurs Négres, en vouiant 
faire cetre pèche ; avéient été dévorés 
| pat cesanimaux carnaflers, qui aiment: 
tellement l’ambre, qu'en voulant en- 
| gloutir celui qui Aotté fur l’eau, ils font: 
 fouventjettés fur le fable, fans pouvoir: 
| regagner la mer. Si l'eau de-vie avoit: 
été du marché, les.Négres n’y auroient: 
: pas trouvé tant de difficulté. On leur en: 





| promettoit ; mais ils ne s'en tiennent 


| pas aux fimples promeffes.. 
| Le peu qu'on en trouve en decà du 


| Cap de Bonne - Efpérance , en compa- 
| raifon de ce qui s'en voir au-delà ;: 
donne lieu de croire qu'il vient des: 
endroits voifins qui fonc à l'E de ce: 
pays-là, & que ce font les vents de: 





VER qui lapportent aux côtes occiden= 

rales : c'eft là tout ce qu’on en peut dire: 

de plus yraïfemblable. | 

! Le courbari eft un arbre très-grand & covrbari:. 
Ævÿ 
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très-gros, qui peut encore fervir à tous. 
tes fortes d’ufages. On en trouve une 
quantité fur les bords de la riviere de: | 
Gambie & aux environs. Les Névres 
n'en ont aucun bêfoin ni pour les bâti-. 
mens, n1 pour les meubles. Le bois eft. 
très-dur & compact; il croît lentement : 
c'eft ce qui lui eft commun avec tous. 
les bois durs. Son tronc eft fort droit & 
fort long ; il a jufqu’à trois ou gua L 
tre pieds de diamètre , & quarante à 
cinquante de tige. Il eft très - rare d'y. 
trouver aucun nœud, ou de le voir écla- 
rer en quelque endréit que ce foit. Cer 
arbre ; {1 nombreux & fi propre à la. 
conftruétion des vaiffeaux , jette des 
grumeaux d'une gomme claire , tranf=. 
parente, dure, de couleur d’ambre, qui 
ne fe diffout que très difficilement, dont 
on pourroit fe fervir au lieu d’encens, à. 
caufe de la bonne odeur qu’elle rend 
quand on l’a brülée, 
Le figuier d'Afrique eft d’une groffeur 

ribdipieute On en voit qui ont jufqu’à 
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vingt-cinq & crente pieds de circonfé- 
| sence. Son tronc, après s'être élevé à a 
| hauteur de trente à crente-cinq pieds, 
| fe partage en plufieurs groffes branches 
qui en produifent une infinité d’autres 
chargées de groffes feuilles. Le bois & 
| l'écorce de ce figuier fauvage font fem- 
'blables à ceux du figuier franc ; mais 
fes feuilles approchent plus, pour la fi- 
gure , de celles de noyer, que de tout 
autre. Cet arbre ne vaut rien pour brü- 
ler ; mais les planches qu'on en retire, 





À ou qu'on peut en retirer, font blanches, 
légères , fans nœuds, & très - propres 
pour la fculpture. Les Négres s'en fer- 
vent pour faire des gamelles, des plats, 
N des afiertes, des cuillers, &c. parce 
qu'il fe coupe aïfément, & qu'il ne fe 
 fend point quand on le travaille. C'eft 
un bois fi beau, qu’on n’en voit point 
{ de femblable en Europe, où il feroit 
| d’un grand prix. 

|. On devroit plutôt placer le cotonier 





Cotonies, 
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arbres ; car ; quoiqu’on en voit de bietf | 
plus gros en Afrique -que partout ail-| 

| leurs, il eft cependant très- rare d’en 

trouver de la hauteur & de la groffeur:)| 
de nos abricottiers. Les cotoniers vien< | 
nent en abondance dans tous lesendroitsi 
de l'Afrique, qui font affez élevés pour’ | 
ne pas tre inondés; car cer atbre aime ‘ 
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les lieux fecs & expofés à la chaleur, | 
Jors même que les-rerres ne font ni, 
grafles , ni profondes. If pouffe partout | 
à merveille ,. & porte des fleurs & des | 
fruits en quantité. Les Négres donnent: | 
à leurs arbres une liberté entiere. Ils ne* | 
les coupent, nine les émondent jamais , 
Ainf toute leur féve fe confomme de! 
_imaniere que ce qui auroit dü être em 
ployé à la production du fruit, pafle 4 | 
l'accroiffement de l'arbre, & diminue’ : 
ainfi la quantité & la qualité du fruit. 
De là vient que les cotoniers des Né" 
gtes font plus gros que ceux des autres” 
Mles. Les fleurs font minces, bordéess,, 
d'un. filet rougeñtre , & rayées par de | 
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dans de quelques filers de couleur de: 
pourpre; ellesrenferment quelques € éta= 
mines déliées & rougeätres qui envi- 
tonnent un piftil verd qui fe changé: 
en un bouton ovale & un peu pointu, . 
verd dans lecommencement , &un pet 
hoir quand il parvient à fa maturité... 
Ce bouton mürit en quatre à cinq mois, . 
& pour lors la matiere qu'il renferme, . 
fe trouvant échauffée par l’ardeur du’ 
Soleil, s’enfle & fend la coque qui le: 
reflerroit , fe dilate & fort: Pour peu: 
qu'on néglige de la recueillir , elle tom- 
be à rerre, oùelle fe gâteroir, fi on ne 
la recueilloit auffi-tôr. Comme tous les 
boutons ou coques ne fe trouvent pas 
mûrs en même tems, on ne peut pas: 





faire la récolte tout d’un coup, puif- 
qu’on ne les cueille que quand elles fe- 
| font ouvertes d'elles mèmes, ou quand | 
on remarque ; par la noirceur qui paroït 
au bout de la coque , que le coron qu'elle: 
| renferme, va la faire créver inceffam- 


| ment. Si le coton de l'Afrique eft moins 
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fin que celui de l'Amérique, cela pr 
vient de la négligence des Négres, qui 
ne taillent jamais leurs arbres ; car cel! 
coton a la même qualité en toutes cho- 
fes que celui qui nous vient du Levant, || 
eftimé fupérieur à celui de Amérique; 
& 1l eft certain que l'Afrique en prop 
duiroit, fi on vouloit, plus que toutes! 
les autres parties de l’univers , réunies| 
enfemble, parce qu'il y croît partout! 
naturellement & fans culture. Chaque! 
coque renferme fix ou fept graines de| 
la groffeur des pois ordinaires, mais| 
plus plates, & dont la fuperficie eft ra= 
boteufe ; ce qui fait que le coton y eft 
adhérant, plus ou moins, felon l’efpéce! 
de la graine, qui, étant mife en terre ’. 
produit larbriffeau qui porte ce frait 
ordinairement douze ou quatorze mois 
après fa plantation. 
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CHAPITRE VIL 


Obfervation fur les moyens de rendre 
l'Afrique une portion re a l'E- 
| tat& a la Religion. 


QD a dû remarquer, fur ce que j'ai 
dit du commerce général de l'Afrique ; 
quels font les moyens propres & efn- 
caces à rendre cette partie du monde 
utile & précieufe à l'Etat. Je n’ai rien 
négligé pour inftruire le Public de tous 
les avantages réels qu il pouvoit en re- 





virer, & par fa navigation, & par fon 
commerce. Partout il trouvera de nou- 
 yelles découvertes, de nouvelles rou- 
| tes pour de nouveaux établiflemens, & 
un chemin affluré pour un commerce 
 folide & lucratif, qu'il peut, en s'af- 
| fociant, exercer dans fon cabinet même, 
| comme s’il éroit fur les lieux, puifqu’il 
L | connoîtra les produétions effectives de 
: l'Afrique, leur prix & les marchandifes 
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propres pour en faire l’acquifition , fanall 
craindre de fe tromper en la moindre! 
chofe, à moins que ce ne fût fur le prix}) 
d'achat qu'on pourroit lui augmenter sf! 
& fur lequel on ne peut avoir des pré:| 
cautions trop grandes ; pour fe mettre All 
Fabri de certaines conventions faites 
tête à tête. Cette partie ne fera pas| 
moins précieufe à la Religion, fi on! 
veut lui donner toute l'étendue & tout! 
Je luftre qu’on eft à même de lui donner!! 
à petits frais. Cerre étendue & ce luftré | 
ne feront qu'augmenter celui du come ! 
merce, comme on peut en inférer des! 
principes que j'ai déja établis dans 1&! 
corps de cetté Hiftoire, puifque l’Afrià 
cain dirige fes pas fur les principes de : 
la Religion qu'il profefe. Or, pour ! 
rétablir folidement la Religion Chrés | 
tienne en Afrique, où elle commence 
à renaître, il faudroic néceflairement 
commencer par y envoyer huit à dix! | 
Miflionnaires qui feroient même acca= ! 
blés d'ouvrage ; fçavoir, deux pour Go+ | 
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e , l’un en qualité de Curé, Chef des: 
tres Miffionnaires ; le fecond en qua- 
Fe Vicaire, pour *epaplasen le pre- 
jer , au cas qu'il vint à mourir ; vi 
1e Gore reriferme au-delà de quinze 
ns perfonnes de tout âge, entre lef- 
elles il fe trouve près de douze cens 
hrétiens, dont j’ai converti moi-mè- 
le la plus grande partie. Le Sénégal ; 

1eft dans le voifinage , & qui eft peu- 
lé de Chrétiens qui gémiffent fous la: 
eligion Anglicane, fourniroit à Gorée 








sus les jours de nouveaux profélites ;. 
| grofliroit Le nombre des Chrétiens 
ni y font... &c, par conféquent, les has- 
itans François. En voici une preuve. 
ue je donne en paffant. Après que les: 
inglois fe furent emparés de Gorée & 
ul Sénégal, les Chrétiens. de Gorée 
leurent pas toute la liberté qu'ils defi- 
oient pour remplir les. devoirs de la 
Religion Es Dh Ils fe figurerent. 
Dour lors qu’en défertant pour le Séné- 
sl, où ils fe trouveroient en plus ae 
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nombre , ils pourroient y exercer let 
Religion fans oppofition. C’eft ce qu 
occafionna la défertion de la plüpart dd 
Chrétiens; & , comme ils furent frul) 
trés de leur efpérance, dés qu'ils *ppif 
rent que les François éroient rentrés'e 
polleflion de Gorée , ils y accourure 
en partie, & s’y feroient tous rendus! 
fi on leur eût laiffé la liberté de fortii 
du Sénégal. 


































| 
Les Anglois ne s'ippercutent pas plu 
tôt de ceci, que , fur le champ, tou 
commerce & toute communication fu! 
rent rompus entre Gorée & le Sénégal 
Cela n'empêcha pas que la papate de: 
Chrétiens de Gorée , qui s’éroient reti! 
rés au Sénégal , ne revinffent à Gore 
pour y pouvoir exercer avec liberté I; 
Religion Catholiqne, fur-tour lorfque 
l'expérience leur eut appris que, pen: 
dant mon féjour à Gorte , j'y avois fai! 
des converfions étonnantes ; que toute, 
Ja jeuneffe des deux fexes s’étoir fait 
inftruire , & avoit embrañlé la Religion: 
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l'édification de toute la Colonie ; que 
us-les habitans Mulâcres, Mulatref- 
ds , Négres & Négrefles, ainfi que celles 
l'on appelle Signares, qui font les 
Mrincipales habitantes de l’Ifle , avoient 
Whivi l'exemple de la jeunefle , s’étoient 
hr inftruire , & avoient participé aux 


= acremens dela Religion; enfin qu'ayant 
| 
| 


13% 


>ard à ces sans progrès, & fur-tout 
ux maximes épurées de la Religion 
ui avoir pris Le deffus fur les défordres 
u libertinage qui, depuis ce tems 
coit « en horreur, chacuf vouloit être 













erfions que je devois, après la grace 
Me Dieu, autant À la confiance que le 
leuple avoit en moi, qu'à mon zèle & 
| mes travaux qui épuiferent en peu 
Ale rems ma fanté. Je dois rendre cette 
Muftice aux habitans de l'ffle , que je 
Ben connois aucun de tous ceux qui 
pnt embraffé la Religion Chrétienne 
fous mon miniftère , qui fe foit replon- 












(h 


| 
| 
[ 
























ANS ee à 





100 Nouveire Histoire 






gé dans la débauche : du contraire, # 
ont tous unanimement édifié l’ifle ph 
la régularité de leur conduite, par led! 
afliduité à afifter aux Services divins, | | 
fréquenter les Sacremens ; enfin par leu 
foin à fuir les élus) compagnies} 
& à fe faire inftruire des maximes'dl 
la Religion Chrétienne. 

On poses placer deux autres Mit 
fionnaires à Gambie, l’un au villap! 
d'Albréda, & l’autre à celui de Gilfre 
ou lieux voifins, où les habitans for! 
en partie Chrétiens, & en partie pl 
hométans, & où ils feroient des proorë 
étonnans par le grand nombre de con! 
verfions qu’ils opéreroient. Je parli 
d’après l'expérience que j'en ai faite e1l 
1764. J'y ai baptifé au-delà de Re 
cens perfonnes de tout âge, fans comp ! 
ter un grand nombre de Mahométan! 
que j'y ai convertis. Le peñple y eft doi 
cile ,-aime les Chrétiens, & ne defitel 
que de pouvoir en augmenter le nom: 
bre. Le cinquieme Miffionnaire feroi 
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| 
four le Comptoir de Joal, le fixieme 
four le Comproir de Portudal , qui font 
eux villages des plus confidérables de 
a côte & des Royaumes de Baol & de 
in, fitués fur le terrein propre de Sa 
Majefté : enfin les deux autres feroient 
d'un pour Salum , l’autre pour Defbif. 
eaux. 
| 1 Dans chacun de ces endroïts,on pour. 
Moit y faire confiruire des Chapelles &c 
Ales habirations pour les Mifionnaires , 
dela à à peu de frais, parce que les maté- 
iaux font fur les lieux , ainfi que les ous. 


Qi. Il ne s’agiroit donc ile des vafes 
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crés & des ornemens qu'on pourroit 
nvoyer de France. Il arriveroit alors, 
| | Fe le bien de l'Etat & de la Religion, 
Au'on s’élargiroit infenfiblement , tant 
ur les côtes, que dans l’intérieur de 
Afrique, fur-tout fi l’on augmentoit 
e nombre des Mifionnaires à propot= 
on des progrès que l’on feroit dans a 
Religion. Ces progrès feroient d'autant 
plus rapides , que les Négres font doués 
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d’une mémoire hnguhétemens heureu+ 
fe, & qu'ils joignent, À cet avantagéi hi 


un defir marqué d’embrafer le Chri£} 7 
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tiani{me. 

J'ai converti des Négres qui, après) 
avoir répété trois ou quatre fois quel 
ques chapitres du Catéchifme , les fça4! 
voient par cœur. Etonnés du prodige de 
leur mémoire , ils ne fçavoient à qui en) 
aitribuer la caufe. Ils proteftoient que! 
Dieu leur avoit appris ce qu'ils fça-| 
voient , & qu'il vouloit abfolumenti 
qu’ils fe convertiflent à la Religion: 
hrécienne. Cela favorifoit & accélé-| 
roit leur converfion. Comme rien ne 
faic plus d’imprefion fur les Négres que 
ce qui brille à la vûe, il conviendroif 
que ces Chapelles fuffent décorées, &! 
qu'on y fit le Service divin avec une) 
certaine magnificeñce. | d 

J’avois fuivi ce principe lors de ms 
Miflion en 1764, & la maniere avec 
laquelle javois tapiffé le dieu  : 
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F étonnement & de joie , non - feule- 
ment les Chrétiens, mais les Maho- 
mérans mêmes , qui tous n’avoient ja- 
mais rien vu de femblable, puifqu’au- 
un Mifionnaire ip: avoit paru depuis 
ringe ans, & qu'on n’y avoit jamais 
ait, depuis ce tems, le Service divin. 
ls ignotoientdonctoutes les cérémonies 
ivéc lefquelles on célébre nos auguf- 
esmyftéres, & ils furent pénétrés d'un 
i profond refpect, qu'ils étoient con- 
inuellement profternés pour adorer le 
rrand Dieu vivant fur l’Autel. Les 
Méhomérans! f formolent un corps fé- 
paré de celui des Chrétiens, & par 
loient un profond filence. Lors de la 
3énédictien du très- Saint Sacrement, 
jui fe donnoiît au bruit du canon, ils 
le profternerent à l'exemple des Chré- 
jens , & m'arracherent les larmes des 
eux , lorfque je vis ces Infidéles:re- 
fonnoïître & fe foumettre tout à coup . 
au Maître Souverain de l'Univers. Le 


Service divin fini, 1ls vinrent en foule 
Lome JL, H 
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me prier de les inftruire & de les bapz} 
tifer. » Votre Dieu, me dirent 1ls, eff 
» bien audeffus de Mahomet, Nous| 
» voulons le fervir ; nous ferons tout} 
» notre poflible pour obferver fa Loi ;| 
» & nous ferons de bons Chrétiens «|, 
D' où l’on voit que la converfion de ces! 
Infidéles eft aifée à opérer ; que la moif.) 
fon eft abondante , & qu'il ne faut que, 
des ouvriers pour faire une ample ré, 
çcolte. | 

En peu de tems, on verroit cell 
partie du monde idolâtre redevenir une, 
portion précieufe à la Religion, Elle le, 
feroit auf à l’État, puifque le nombre, 
de Chrétiens & de bons François ne, 
feroient qu’une même chofe ; car il ny, 
a pas de Nation plus CRE à fon 
Prince que l’Africain. Ce feroient des, 
Sujets fur lefquels on pourroir comp: 
ter, rant pour faire valoir & faciliter, 
le commerce, que pour défendre le 
poffeffions de la Nation, & bientôt L 
ne feroient plus avec nous, dans l'or: 
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dre fpitiruel, civil & politique, qu un 
feu & même corps, un feul & même 
efprit, qui n’auroit pour fin querle bien 
public. 

| Tout concourt À remplir ce grand 
objer. Loin que les différens Rois d’A- 
frique s’y oppofent , ils fe prèteront 
d’'inclination à la converfion de leurs 
Sujers ; ils la facilireront ; ïls la leur 
perfuaderont, puifqu'ils avouent eux- 
mêmes que leurs meilleurs Sujets font 
es Chrétiens , auxquels ils donnent 
leur confiance par préférence. Pour lors 
on verra entrer avec joie, dans le fein 
de l'Eglife, ce peuple nombreux avec 
| Ja docilité & la foumiffion qui font le 
BA principal caractere du Chrétien, On 
| verra étendre le commerce dans le cen- 
sre de l'Afrique, dont les habitans fe 
| regarderont comme de vrais François, 
liés par la même Religion, foumis au 
| même Prince & aux mêmes Loix ; & 
nt Afrique, en tems de guerre, défetla 
 JAfrique elle-même. Aucune Nation 
| J'ij 
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étrangere n'ofera y aborder, & routeshl 
les De productions du pays pafferonti| 
en France ; pour, peu que l’on profite ss | 
ou qu’on fe ferve des principes & desi| 
découvertes que j'ai expofés dans le. 
corps de cette Hiftoire , .&, dont. on\| 
pourroit avoir un détail encore plus 
inftruétif. RS | ‘1 

Par ce moyen, le Sel Le Forti 
Jacques, fur la riviere de Gambie, &s 
tous les Comptoirs Anglois devien=. 
dront indifférens à la Nation Françoife,b\ 
&.la perte qu'elle en a faire fera comp! 
tée réellement pour rien. | 

Dans les fix Royaumes du Dévarrel 
ment de Gorée, qui renferment beau-t 
coup de Chrétiens, on: trouvera une} 
facilité étonnante À convertir les Mu? 
fulmans, parceque ceux.qui font Chré-$ 
tiens font tout. leur pofiible pour attirer: À 
les autres à la Religion Chrétienne ; &,4 
par ce moyen, 1ls font d'un grand fe 
cours aux Mifionnaires, tant par leurh 
zèle que par la connoiffance qu'ils ont! | 
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de da langue da pays, aïnfi que de la 
Françoife. Une partie du commerce du 
‘pays , tout modique qu'il eft, & pref- 


non feulemenr les frais de la Colonie, 


ique réduit à rien, fufhiroic pour payer 


mais les appointèmens des Miffionnai- 
Ires & bientôt on! féroit dans le cas d'y 
voir un Clergé, ‘tel que l’on Voit dans 
les Provinces de France. On pourroit 
lmème réduire à peu de chofe l’appoin- 
frement des Minifirés de la Religion, 





VÙ la facilité qu'ils auroiént de’faire 
un commerce fructueux, fans préjudi- 
‘ciér ni aux foins néceflaires à leurs fonc- 
tions, ni au commerce de la Nation. 

| Cerre Colünie n’exigeroit, pour ainfi 
dire , aucans frais, puifqu'il ne faut n1 
villes, ni fitrerelfes ; ni nombreufes 
arnifons pour la défendre, dès qu'il 
left vrai, comme il l’eft efe@ivement, 
que l'Afrique défend l'Afrique, & 
qu'elle eft en état de réfifter à la plus 
Fôtre Puiffance de l'Eutope , qui cepen- 
dant poutroit, dans un tems, gagner 
| fi) 
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du terrein fur elle, mais qu’elle abart£h 
donneroit maloré elle dans l'autre |) 
parce qu’elle ne pourroit s’y fixer pas] | 
la force des armes. 

Je fuis donc fondé, d’après l’expé2i 
rience que j'en at, à efpérer le fuccèsh 
total de ce projet, qui fera aufli avan j 
tageux è [a Religion, qu’utile à l’Erars) 











car dix à quinze mille livres dépenfées 
à propos envers les Rois de l'Afiqu 
Françoife, produiront des millions par 






le commerce, & infenfiblement une 





partie de l’Afrique deviendroic un pays! 
attaché à fa France , plus fructueux: 
pour elle que plufeurs Provinces d’en: 
tre celles qui font fous la domination! 













du Roi. Les Rois du pays, portés païl 
des intérêts communs à la défenfe ref) 
pective de leurs Royaumes, ont de: 
forces fuffifantes pour repouffer toui 
ennemi, tel qu'il foit, pour foutenii 
Ja Religion & le commerce de leur! 
Sujets. Bientot on placeroit d'autre: 
Miffionnaires fur les rivieres de Caf: 








| 
Mimance, de Salum, de Cachaux, des 
Biféaux & de Serre-Lionne, qui, dès 
se moment mème ; ÿ feroient bien re- 
sus ; & y feroient des progrès confidé- 
Mables, en portant la Religion non feu- 


| 
] 
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lement le Tong des côtes; mais éncore 
Jans le fein de l'Afrique. Ce feroit Île 
moyen le plus efficace pour ÿ aflurer & 


18 un commercé folidé , puifqu'il y 
à déja une quantité de Chrétiens Por- 
Loi naturels du paÿs, qui férviroient 
avec zèle à la converfon des autres. 










Si le moyen que je propofe eft très: 
Hpuifant pour faire tomber le commercé 


JK 


da Sénégat, il ne l’eft pas moins pout 
Maire tomber celui du Fort Jacques qué 
les Anglois occupent au milieu de là 
fiviere Fi Gambie, qui ne pourra ja- 
ais fubfiiter ; dès qu'on voudra fe fer- 
yir du Roi de Barre, poar le faire toin- 
ber ; parce qu’il peut non-feulement le 
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bloquer de façon qu'il ne pourroit re- 
cevoir ni fecours, ni fubfifiance, mats 
lençore l’affaillir à cout moment, tant 
| E iv 
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par le nombre de fes pirogues, que paf] 
la fupériorité de fes forces. Il ne faut } 
pour ce que je propole, ni guerre, nil 
querelles. Le Roi, notre auoufte Ma 
parque , eft le maître fur Fe terrein| 
propre ; 1l a acheté celui-ci ; il eneft 
encore aujourd’hui le légitime proprié- 
taire : 1l peut donc , fans enfraindre 
aucun traité de paix, faire valoir for 
Den, en retirer tout l’avantage poffii 

ue _& faire Les érabliflemens née | 

es à cet effer. Il eft le maître & pro+! 
_ priétaire jufqu'à a fix lieues dans les ter: 
res de la côte d’Afrique ; il peut donc 
jouir de fon droit, ou le céder À fes 
Sujets, qui, dans ce cas, en tireroient 
un grand avantage, fans que Ja Nation 
Angloife puifle s'y oppofer ; car elle. 
n'ÿ à aucun droit direct ou indirect. 
De -là, on conclud aifément que le’ 
commerce du Sénégal, même celui de 
la riviere de Gambie, deviennent cout: 
à-fait indifférens à la Nation dès’ qu’ elle 
a les rivieres de Salum & de Call: 
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imance , qui font tomber le commerce 
des deux précédentes. Le fait eft fans 
replique. . 

| Enfinles Anglois, qui occupent l'Ile 
du Sénégal & Île Fort Jacques , n’ont 
aucun droit de tirer leur fubfiltance du 
|continent qui eft occupé par les Royau- 
mes de Brac & du Siratick, & par le 
Royaume de Barre. Le Comptoir Fran- 
çois d’Albréda & ceux de Binran & de 
 Gérégès , qu'on eft à même de récablir: 


\ . . 
quand on voudra, la tireroient, au con- 


| 





traire, très-abondamment de ces Royau- 
mes, & privativement aux Anglois; &, 
 dansce cas, lAnglois n’autoit plus rien 
Là efpérer du commerce de l’Afrique 
_ Françoife.. 
Tels font les objets que j’avois pro- 
| mis d’expofer dans le corps de cette 
LHiftoire ; objets que j'ai cru dignes 
d’être rendus-publics. Je n’y ai hafarde 
aucun fait, & je n'ai parlé que d’après: 
| ée que j'ai vu & reconnu moi-même 
fur les. lieux. Mon zèle pour la pro- 


L vw 
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pagation de la foi, pour la profpérité 
parfaite de notre augufte Monarque | 
& pour celle de l'Etat en général ,. m'a| 
fuggéré cette entreprife , & je ferois au 
comble de mes defirs, fi l'événement 
tépondoit à mes vœux. | 
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| DISSERTATION 
PHYSIQUE ET HISTORIQUE 
$S U kK: 
L'ORIGINE DES NÉGRES , 
E: la Caufe de leur couleur. 





CHAPITRE PREMIER. 


| Obférvarions fur divers Phénomènes dé 
la Nature. 


| NA où deffein: n’eff pas de raffembler 
| ici toutes les différentes couleurs: des 
hommes, n1 les caufes phyfiques du 





nombre prodigieux de phénomènes qui 
| mous éronnent dans toutes les parties de 
| VUnivers : la carriere feroit trop étenr 
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due. Néanmoins le Public n’auroit rien 
à defirer fur cet objet ,.fi ma capacité] 
égaloit la matiere, Peut-être même crou:| 
vera-t-on que je n'ai que crop:préfumé ; || 
en entreprenant d'expliquer l'origine| 
des Négres , & de rendre les caufes| 
phyliques de leur couleur. J'ai cru qu’il! 
étoit avantageüx aux progrès des fcien=|\| 
ces RARE ce vif defir de pénétrer} 
dans le Sanétuaire de la Nature, &!| 
d'animer par là certe Aamme du génie }/| 
feule capable de développer les vrais! 
caufes de fes opérations. Les recher- 
ches, les expériences, les découvertes: 
que j'ai faites en Afrique fur une ma- 
mere qui n'a été traitée jufqu'ici que: 
fur des principes étrangers ; font trop: | k 
intéreffantes. pour les enfévelir dans: 
oubli. Je vais donc les expofer dans: \ 
cette Differtarion , & fi la defcriprion 1 
de quelques autres Peuples, ou la dif= : 
cution. de la caufe de Jeur couleur fe’\ 
trouvent entrelacées dans le fl de mom l 
Hifoire, ce n’eft pas-pour fortir de Lx | 
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14 mais pour l’éclaircir à fond. 

: Depuis le Fropique du Cancer juf- 
qu'au Tropique du Capricorne, l'Afri- 
que eft peuplée d’habitans noirs, demi- 
noirs & bafannés. Non-feulement la 
jouleur les diftingue,. mais fait qu “ls 
différent des Européens par tous les. 
traits de leur vifage. Des vètes oblon- 
ues, des nez larges, écrafés & éparés, 
de groffes lévres, & une chevelure cré- 
lpue comme la laine de nos moutons ». 
paroiflent conftituer une nouvelle, mais 
bifarre efpéce d'hommes. Pour peu 
qu'on s'éloigne de l'Équateur , vers le 
Pôle Antarctique , le Noir s’éclaircit ; 
Minais la laideur demeure , fur-rout par- 
Ami ceux qui habitent la pointe méri- 
A dionale de l'Afrique, qui font les Hot- 
Mtentots ; &c plus on remonte vers l'O- 
Mrient, plus on rencontre des peuples 
ont les traits fe radoucifflent & de- 
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M viennent plus réguliers, mais dont la 


couleur eit auffi noire que celle qu'on 
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LOS, 


M trouve fous la Zone Torride. Après; 
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cela, on trouve un peuple bafanné| 
d’une riche taille, qui eft diftingué'de! 
autres peuples par des yeux longs!|, 
étroits, & placés moins droits qu'ei| 
Europe. Si l’on palle dans cette vaft| 
partie féparée de l’Europe, de l’ Afiqu) 
& del Ale, on y trouvera bien des:va 

riétés, Certe terre, peuplée de Natio | 
rougeâtres & bafanées en mille nuan| 
ces » fe termine vers le Pôle Anrardti| 
que par un Cap & des Ifles, mais de 
Ifles, dit- on, habitées par des Géans, 
On trouve, à cette extrémité de l’'Am 


















é 
rique, une race d'hommes d’une hau, 
teur déméfurée , relarivement à cell, 





des Européens; mais, fans fortir de no | 
tre continent, nous trouvons une ef! 
péce d'hommes bien différente de cu 
ei. Les Lapons, habirans de l’extrémit() 


feptentrionale de l’Europe, font les plu | 






petits de ceux qui nous font connus. Ge, 
Les Tapons Lapons , qui font du côté du Nord, 8. 
& les Pata- | 
gons: es Patagons, qui font du côté du Midi: 
te les termes extrèmes dela r rai 
des hommes. . 
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1 Je ne parlerai pas des habitans des 
les qu'on rencontre dans la mer des 
Indes , & d’autres Ifles qui font dans ce: 
vafte Océan qui remplit l'intervalle en- 
re l'Afe & l'Amérique. Chaque peu- 
ple , chaque Nation y a {a forme & fa 
langue particuliere ; & ne trouveroit- 
on pas peut-Être » parmi eux » des habi- 
tans plus finguliers que les Noirs mê- 
mes , auxquels cependant.nous ne pout- 
rions refufer le nom d’homimes ? Car 
enfin les habirans de l’Ifle de Borneo, , 
dont parlent plufieurs voyageurs , 
fent-ils moins que les autres hommes ;. 
pour avoit, dit-on ,.des queues de fin 
ges , que le hazard ou l'imagination des 
meres vivement frappées ont produi- 
tes, & qui ne dérogent à l'humanité: 
que par cette fingularité étonnante > 
Nousvoyons, en Europe mème, affez 
fouvent des phénomènes plus frappans 
qui: ne changent en rien la nature de 
: Fhomme : il font trop connus pour que 
je doive en donner le détail, Dans. lle 
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voifine de celle dont je viens de parle 
qui fépare la mer du Nord de la md} 
Pacifique , on trouve des hommes, po 
qui la lumiere du jour eft infup portal, 
ble; leurs yeux trop foibles ne s'ouvre] 
que Fe l’obfcurité de la nuit. Ceux-l| 
font, dans le genre des hommes, cl! 
que font, parmi les oifeaux, la chauvel 
fouris & le hibou, qui ne fortent d | 
fommeil que quand laftre du jour à 
difparu & latffé la nature dans le deui 
& dans le filence. Ces hommes font le! 
Pañens  Dariens, habitans de l'Ifle de Panémas | 
‘Le phénomène le plus remarquable | 
& la loi la plus conftante far la coule, 
des habitans de la terre ; é’eft que tout. 
cette large bande qui ceint le globe! 
d'Orient en Occident, qu'on appelle fa, 
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Zone Tomide. Zone Torride ; n'eft habitée que par dés 
“peuples noirs & bafanés, malpré les! 
intetraptions que la mér ycaufe. Qu'on 
la fuive à travers l’Afrique, FAfe &; 
l'Amérique, danstoutes fes parties, foir. 
dans les ffles, foir dans les continenss) 

























in n’y trouve que des Nations, les unes 


fbfolument noires , les autres métives, 
des autres bafanées ou rougeñtres, re- 
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ativement aux climats fous lefquels 


les habitent , lefquels climats varient 





dAnfluent proportionnellement aux ré 


hrerbérations du Soleil plus vif, plus 
die dans une région que dans l’autre. 





Ma couleur des peuples s’éclaircit pat 


Plus on s'éloigne de l'Equateur , plus 


Buances ; elle eft encore fort brune au 


delà du Fropique, & on ne la trouve 
tout-à-fair blanche que fous la Zone 
| pr T :] 4 ARE à 

tempérée ; & c'elteaux extrémités de 


fl cette Zone qu'on crouve les peuples les 
{plus blancs, parce que le Soleil, le cli- 
Mar & l'humidité du ferein y font de 
{ moindres impreflions fut la peau des 


| peuples. Le Danois aux cheveux blonds 
éblouit, par fa blancheur, le voyageur 





| étonné, qui ne peut fe figurer que l’ob- 


| Danemarck , & l’Africain qu'il vient 





À; couleur des peuples, fur lefquels 1ls 


ho, LD = / 
jet qu'il voit fous la Zone glacée ; en yonestactes 





Zone tempés 
rÉCe 
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de voir fous la Zone Torride , foïei| 
deux hommes ; & s’il recherche avél 
exactitude Îles eaufes phyfques di 
ces phénomènes, il dira bientôt qui 
cette variété ne doit fa paiffance qui! 
différentes influences, püiffantes pour 
la noirceur en Afrique, & puiffanté: 
pour la blancheur en Danemarck. | 

Dañs la Zone glacée, & plus al 
Nord ; que le Soleil ne digne pal 
éclairer en hiver, où la terre ne por : 
aucune des productions des autres pays| 
dans ces affreux climats , On trouvl 
des teints de lis & de rofes qui nou! 
prouvent que le Soleil n’y fait pas le 
mêmes impreflions qu'en Afrique. Li 
fereïn eft auffi peu confidérable dans le: 
pays froids, qu’il eft extrême dans le: 
pays chauds. C’eft ce qui varie les in 
fluences de l’un & de l’autre. Ce Solei: 
produit à peu près les mèmes effets fu: 
fa peau de l’homme, fous l2 Zone Tor: 
ride, que produit la chaleur d’un fous 
ardent fur la pâte deltinés à faire du 
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qun , qui, plus elle ef expofée à la 
ialenr , platôr elle change de couleur. PAUL 
Mile devient, par degrés, bafanée , rou- Me Gr 1 
eâtre, brune. Enfin, fi ta chaleur et 2" 
xcefive , elle noircit la croûte du pain, 
ans en changer Ha fubftance intrinfé- 
ue. L'eau mèlée avec la farine , ou 
Mutôt Phumidité de, la pâce fait que la 
MHhaleur opére fur elle le mème effet que 
’ardeur du Soleil opére fur les habi- 
ans de la Zone Forride , que le ferein 
& Ja tranfpiration ont également dif- 
pofés À recévoir Les influences de cet 


KP 
Maftre. 
W Sion demande à tous ces peuples» 
dont nous venons de parler ; fi tant 
d'hommes divers font fortis d'un même 
pere & d’une même mere ; fi ces pere 
& mere étoient blancs ; quoiqu'on ne 
1} puitfe en douter avec raifon ; puifque 
| | Dieu n’a créé qu'un feul homme blanc, 
M & que lafemme qu'il a formée d’une de 
ai fescdtes, étoir , fansreplique de même 
}\ couleur que lui ; 6 les Nègres font in= 
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fl 
terrogés fur la couleur de cetre tigesi|| 






diront qu'Adam étroit noir. Les An 

ticains l’habilleront de bafané &1{ 

rouge ; les Afiatiques le feront oliv|] 

tre, & ainfi du refte. Aucun d'eux 1 
manquera de raifons bonnes ou mal, 

Agnes de vaifes pour fon En Adam, felé] 
“He des PEcritare , fut fogmé du ‘limon de | 
terre. Les terres vierges font ordinait(| 

ment rouges ou rouffâtres, & de-[àel 
venu le nom du premier homme : 3 ce) 





























"Adam fignifie rouge ou-roux. Eveté “to | 
‘de la même évuletté , Ou à pe de chof, 
| 
près, puifque la couleur d'Adam pou 

AA RREON } 
voit être un peu affoiblie en faveur d 














1 


blanc dans Eve ; ce qui ayant été conti} 





-nué dans leurs enfans & dans leurs 4 
cendans, la couleur blanche: eft cell. 

qui eft venue naturellement du remit. 
homme, & qui s’eft Perpétuce dans le | 
Blancs, parce qu'ils n’ont habité, à 
PRIE encore aujourd’hui aucun PA 

mat capable de Îes méramorphofer Ca 

couleur noire. 
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LE , dans la fuite, cette couleur fe 
k rernie , qu'elle ait pris celle du cui-. 


 &de l’olive, comme nous le voyons 


is les-Afatiques & dans. les Améri- 


ns, cela ne fouffre aucune difficulté : 
erein, le climat & le Soleil ontopéré 


Leffer ; mais, qu’elle fe foit totale- 
int méramorphofée chez les Afri-. 


ns qui font fous la Zone Torride, 
à furpalle., dit on , notre intelligence. 


At cépendant la mème, caufe, plus 


ifante Là qu'ailleurs, qui a fait ce 


>dige. La noirceur eft devenue: aufli 
turelle parles fuites À certains Afri- 


ns; que la blancheur left aux habi- 


as dela Zone rempérée. 


Mais coimment, dit-on, d’un feul 
dividu,-a-tilpû naître tant d'efpéces 
1ommes fi différens. les uns dés au- 


toiffent tous les jours à nos yeux en 


irope mème. Ce n'eft point unique- 
lent au blanc & au noir que.fe rédui. 





Variété des 
couleurs 


+ à Certe furprife,eft d'autant plus 
Mrre,-que les mèmes phénomènes re- 
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fent les variétés de la nature en ce gent 
puifque celles qui frappent le plus no 
vûe ne coûtent pas plus à cette naturé| 
que celles que nous appercevons moi 
fenfiblement. Si on pouvoit s’aflurel|| 
par des expériences décifives , de fes di 
férentes opérations, peut-être trouv| 
roit-on auf rare de voir naître» av|| 
des yeux blancs, un enfant dont lesaf} 
cètres auroient eu les yeux noirs, qu! 
left de voir naître un enfant blanc 
parens noirs, ou un enfant noir de pi 

| | 




















rens blancs, 
Les énfans ordinairement reffer| 

_ blenc'affez à leurs parens, & les vari 
tésavec lefquelles ils naiffent, font fo: 
vent des effets de cette reffemblanct! 


plus ou moins prochaine. Ces varicté: 












Variété des 
générations, fi on les pouvoit fuivre , trouveroie. 
leur origine dans quelque ancètre ; ell. 
fe perpétuent par des générations d'ir 
dividus qui les ont, & s’effacent par di 
générations d'individus qui ne les o' 
pas ; & ce qui furprend le plus, ce 
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u'après une interruption de ces varié- 
fs, elles reparoiffent dans l'enfant qui 
lerefemble ni à fon pere, ni à fa mere, 
sais qui a tous les craits de fon ayeul 
ubifayeul. ” 

| La nature contient le fond de tou- 
es ces variétés ; mais de certaines 
aufes, telles que l’art, le climat & 
quelques autres, les mettenten œuvre, 


en 





Dn voit affez fouvent paroitre des races 
le chiens, de prgeons, de ferins & 
f'autres animaux , qui n’étoient pas au- 
naravant dans les claffes de la nature, 
qui n’ont été d’abord que des individus 
ortuirs, & qui, après quelques géné- 
46 , font devenus des efpéces. Ne 





ee De me CR ee 










royons-nous pas, de terms en téms, créer 





quelques efpéces nouvelles, &c détruire 
les anciennes ? Les formes fe changent; 
les couleurs fe varient ; l’efpéce fe mé- 
tamorphofe, Ger art ne fe bornespoint 
aux feuls animaux, puifque nous voyons 
tous les jours des races de louches, de 


bofteux, de goutreux & de boflus ; &» 





ments 
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pour nous les montrer, il ne faut p{ 

: ’ Fo RE 1l 

une longue fuite de générations. | 

ES Afrique n’eft pas la feule pr ] 

monde où l’on trouve des variétés d| 

couleur ; l'Amérique & l’Afie en fou! 

., , biffent aufi : on y voit des Noirs, doi! 

Varieté de | 

couleurs dans les enfans font blancs, ou plutôt bi 
da natute. 

fannés, &'dont la couleut fe tranfm(! 

de pere en fils. De-là on voit que | 

blancheur ou la noïrceur ne font qu'un 

s [2 l' 4 ! L ‘ C2 | 

variété accidentelle ‘dans les clima 

chauds , qui fe confirme ou s’efface pi 


une fuite de générations fous des cl\! 












































iats écrangers. Tout le monde convièr 
que la couleur noire eft aufi inhérent| 
aux corbeaux & aux merles, qu'elle l'e 
aux Négres: j'ai cependant vû des me 
les & des corbeaux blancs , des merle! 
verds & rouges y des HAE blancs &d«| 





Joups gris. Ces variétés formeroter 
fans dite des efpéces, fi on les cut 
voit ; car la différence du blanc au nou! | 
fi Fabio à nos yeux, eft fi peu de chof| 


pour la nature, qu'une légère altératie 





peau du cheval le plus noir y: fait 
Noire du poil blanc, fans aucune fuc- 
iflion des couleurs intermédiaires. 
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Î Des enfans blancs dans leur naïf. 
fnce, au milieu des peuples noirs, ge 
eut-on pas conclure que le blanc eft là 
Wouleur primitive.des hommes, & que 
À noir n’eft qu'une variété héréditaire 
{lit accident depuis plufieurs fiécles ; 
kqui n’a point entiérement abforbé le 
bad de la couleur blanche, qui tend 
lhujours à reparoïtre ; car on he voit 
| 





is arriver le phénomène oppofe. S'ils 


uffent conftamment blancs parmi ces 


JPuples de l'Afrique, combien plus fou- 
Menc ne devroit-1l pas naïtre des noirs 
irmi les peuplesinnombrables de Eu - 
pe, fi la nature amenoit auf facile- 
ent l’un que l'autre ? C’eft ce qui n'at- 
ve pas, & cela fuffhit pour dire que le 
{anc eft la couleur naturelle des hom- 
Jhes, & que ce n'eft que par une caufe 
Aitrinféque. que lé noir eft devenu une 


| buleur héréditaire aux peuples qui font 
1 Tome IL, K 






































Négrese 


Origine des 






218 Dis sERTATIO N 
fous la Zone Torride, parmi 1er ; 


la couleur primitive n’elt pas fi parft 
tement effacte , qu’elle ne PS 
& qu’elle ne fe manifefte & à la nal! 
fance, & à la mort des Népres. To 
les faits que je viens de rapporter da 
ce Chapitre, ferviront de bafe au ff 
vant. 











J 
1: 


CHAPITRE 14 


De l'Origine des Nigres, & de la ca 
phyfique de leur couleur, 









von | 
L: Texre facré & la Tradition | 
tante de toutes les Nations policées 4 
l'Univers nous apprennent que tous À 
hommes font fortis d’un mème pere! 
d’une même mere , & que nous dev 
reoarder les Blancs comme la tige # 
tous Les hommes. Il eft vrai que la 
ture erre quelquefois , & que le Et 

mer du fien ; mais tôt ou tard «K 
reprend fes droits. Nous voyons na | 
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des homimes d’une grandeur exceflive, 


d'autres d'une petiteffe extrème , qui 
formeroient des peuples, fi on s’appli- 


quoit à les muitiplier. Nous difons que 
ce fonc des écarts de la nature; mais, 
lorfque nous voyons des Négres , nous 


ine pouvons concevoir comment des 
defcendans du premier homme ont pü 


dégénérer en cette efpéce , parce que 
nous ne recherchons que trop foible- 


linent la caufe phyfique de leur noit- 





nn 20 —— 








eur, comme nous l’appercevons. Ileft 


donc intéreffant de traiter une fois cette 


matiere à fond, & de prouver la vraie 


caufe phyfique de la couleur des Ne- 


| gres. 


Il eft certain qu'Adam & Eve, ainfi 
que leurs defcendans , furent blancs, 


| & que ces derniers PÉCNÉE tous dans 
L le déluge univerfel , excepté Noë, fes 


trois fils & leurs femmes refpectives, 
| qui furent fanvés dans l’Arche. Depuis 
Adam jufqu'au déluge, aucun peuple 


noir n’a paru fur la face de la verre : le déluge. 


K 1j 





La Nigritie 
n’a pasété ha- 
bitée avant le 












CRE 


inc 
à leur fubfftance. Ces mouifs étoient, | 
& 
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fait paroît affez certain; car autrementi| 
, | | | 
le phénomène autoir été remarqué par |} 
ve . ET 10 

les Hiftoriens facrés & profanes. Uni/ 
na! 


chacun fe feroit empretlé de rapporteri{|| 





cette métamorphofe étonnante. Elle n'a! 






pas eu lieu avant le déluge pour deuxt 






raifons principales ; la premiere, parceh| 






waucun des defcendans d'Adam n’a! 
q 






. ! f ! ® É 4 . L] 
voit pénétré dans les régions qui font: 





fous la Zone Torride, &, par confé-t| 






quent, n’avoit pù fubir le changement! | 






étrange que le ferein, le climar & less” 






ardeurs du Soleil y opérent. La feconde, 






parce que ces régions étoient encore | 









panr lors inconnues aux hommes, Il en! 





eft une traifieme , enfin, applicable aux 






hommes après le déluge. Aucun d'eux 





n'avoit voulu s'établir dans des lieux! 
fecs, brülans, déferts, remplis de bois 






fourrés & de bêtes féroces, & que les 





fables brülans leur parurent inféconds &: 







incapables de hroduire de quoi fufkre 







Tez naturels pour les en détourner, 
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Jorfque ces defcendans trouvoient par- 
tout ailleurs un climat plus fupporta- 
ble , des tetres plus fécond:is:&: she 
riches , & des régions plus äoréables à 

la vüe , k plus RE à Fe vie. 
Après la confufon des langue CCE ARCS 
our de Babel, les enfans de Noë fe crfansdeNoë. 
Miviferenc, & s'établitent dans les pays 
qui leur tomberent en PRESS &, a 
biefure qu'i ls multiplierent, 1iss 'étens 
dirent de plus en plus dans les régions 
Ééferres : : ce ne fut qu'après Het des 
fiécles qu als PE MER jufqu'à certai- 












nes extrémités de la terre, € s'y Era 
blirenr. Ceux qui, par crainte où Par Le pre 


2 


curiofité, occuperent les premiers Dipaaniers hi 
Cains érOfrS:1c 


frique, étoieñt otiginairement blanés 7 °1pina pe 

ment bla: 1CSs 
le fait eft fans replique, puifque Îles, 
trois enfans de Noë & leurs feimmiss 
éroient de cétte couleur; mais le ferein, 
le climat, les réverbérations des rayons 
da Soleil les rendirent d’abord bafa- 
nés , enfuire demi-noirs, &’après quel- 
llques genérarions, ils eurent tous la 


K iij 
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teinte plus ou moins noire, felon qu'ils}} | 
furent plus ou moins expofés aux in;|| 
fluences des caufes que je viens de rap/! | 
porter, & ces méramorphofes fe font 
perpétuées de génération en générations | 
Ce n’eft donc pas la nature de l'homme! 
qui a changé, mais uniquement la cou-| 
leur de fa peau qui a reçu les imprefe| | 
Re du climat & des ardeurs du Soleils|! 

& s'ila fallu un tems confidérable pouf” | 
opérer ce phénomène, il n'en faudroit! 


, Ù 
qu'un plus court, pour que la natures 


fous d’autres climats, reprit fes droits 1 
çar il eft hors de doute qu'une progéni-| 
ture de Néores & Négrefles en Europe 
reprendroit fa couleur naturelle, & re- 
viendroit blanche. Le faic eft conftant 


| 





par l’expérience. 

Ceci n’eft point un paradoxe, puif- 
que l’Hiftoire nous apprend que, dans 
le feprieme fiécle, les Sarrazins, les 
Maures, les Ifinaélites, les Arabes en- 
vahirent l'Afrique occidentale, y fixe. 
rent leur demeure, & y établirent leu 
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fngue , leurs Loix, leur Religion &c 
Li à 
Li ufages. Ces Sarrafins écoient, fans Les Sarrafins 


ph : en Afriqué. 
2plique , blancs, bafanés ou jaunes, ; 


elon Les influences des climats d'où 1ls 
prtoient. Après quelques générations ; 
|s changerent de couleur, & devinrent 
ui noirs que les anciens habitans de 


Leur méta- 
morphofe. 


? Afrique , & aucun d’entre eux ne con+ 
erva fa couleur primitive fous la Zone 
lorride; & leur langue, leur Religion, 
leurs Loix & leurs ufages métamorpho- 
ferent l'Afrique ; ainf que l'Afrique 
métamorphofa, dans les fuites , leur 
couleur. Ceux d’entre eux qui envahi- 
rent les Royaumes de Maroc , de Salé 
& de Tafler; & tant d'autres régions 
plus ou également éloignées de la Zone 





Tortide, ont confervé la couleur do- 
minante des pays particuliers où ils fe 
fontéérablis, & font reftés blancs ou 
bafanés » parce que » dans ces régions s 
le climat, le ferein & le Soleil y font 
| moins puiffans, & ny opérent pas les 
| mèmes effets que dans la Nioritie. 

| K 1v. 
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Ces: Sarrafins, .ces Maures ou ce 
Les Sarrafins 


mn Efpagae Arabes poufferent leurs CORRE jui 


qu'en Efpagne ,; où ils n’ont certaine || 
ment pas changé de couleur , commd® 
firent ceux qui fe fxerent en Afrique |! 
& , fi ceux qui envahirent l’Efpagné, 
éroient reftés en Afrique jals auroient, 
été méramorphofés au même moment, 
que les autres. Cé n’eft dônc que le di. 
mat & le Soleil qui ont changé la cou. 
leur des Sarrafins en “Que; en a 
Nant une teinte noire & étrangère à 
leur peau, Me 

D’autres preuves vierinent à notté | 

fecours , que FUnivers entier ne peus | 

More défavouer. Les Portugais, dont les def: | 

ue métamor- cendans exiftent encore aujourd’hui en, 
"4 Afrique , commencerent ; vers le mie | 
Heu du quatorzieme fiécle, 4 y fse | 
leur demeure ; ils y formerent defétaz 
bhffemens ; ils y bârirenr dés Forterefes | 

& des Comptoirs pour la füreré de leur. 
commerce! Ils. peuplerent > Pat la faite 


non- feulement les Ifles, mais les cotes | 
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& les cours des DAAPPr ES riviérés de 2 
l'Afrique, c'eft-à-dire, depuis lé Cap 
Blanc jufqu’au Cap Verd , depuis ce 
dérnier jufqu’à la riviere, & de là juf- 
qu'a celle des Defbilleaux. Ces Portu- 
gais n'étolént rien moins qué noirs, 
Jors de ces érabliflemens : femblables au 
refte de leur Nation, c’eft-à-dire, ba- 
fanés, ils crurent ÿ faire fortune ; en 
conféquence , ils y fixerent leur de- 
meure, qui fuivit ou Île fort, où le 
choix des particuliers, dont les uns s’é- 
rablirent dans les Ifles de Canarie ; les 
‘Yfles de & le Pic Ténériff, &c. les 
autres Ù les côtes d'Afrique. Les pre- 
imiers n’ont fubi aucun changement dé 
couleur depuis trois fécles qu’ils habi- 
Mtenr ces Ifles de pere en fils ; ils font 
feulement d’un bafané plus foncé qu'ils 





n'étoient auparavant. Les autres, plus 
| Voifins de la Zone Torride, furent fin- 


puliérement frappés des influences du 
| féréin , du climat & des réverbérations 


| du Soleil. Après quelques générations, 
| K v 
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ils fe virent méramorphofés, & auf |! 


Caufecertaine 
de la couleur noirs que les naturels du pays. Ce phé- 


des Négres. 

nomène les allarma, & ils ne. fe re-|i 
connurent que par leur fangue , leur 
Religion, leur Lor & His mœurs, ll 
Aucun n’y avoit confervé fa couleut 
rimitive: tous Ctolent tu | | 
par les fuites de quelques g générations s 

dont la premiere eur pour appanage la! 
teinte de demi- mulâtre , la fecondet 

celle de mulâtre, la troifieme de métifs 
la quatrieme enfin fe déclara en ve 
des Néores, & fur abfolument noire. i 
En 1764, je me trouvai fur les “a | 
jy baptifai un nombre de ces Pértugais! 
méramorphofés. Surpris de leur origine 
& de leur méramorphofe , j'en recher-il 
chai les caufes. Il n’y eut qu’une voix 
pour m'en affurer ; c'eft celle que je 
rends dans cetre Hiftoire. Pour m'en 
convaincre de pas en-plus, je fis venir! 
denx Portugais de Nation, établis en! 
Afrique dès l'an 1725 , enfuite leurs! 
enfans, rellement métamorphofés, qu'à ! 
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peine ai je pû les diftinguer d'avec ceux 
les Négres. Surpris de cé phénomène, 
en les baptifant, je les examinai de plus 
arès , & je vis que le premier coup d'œil 
toit trompeur ; puifque leur peau con- 
renoit de foibles nuances de blanc, 
Pour n'avoir rien à defirer en fait de 
preuves fur cet objet, je fis laver les 
corps de ces enfans, fur lefquels j'ai 
obfervé que les parties les plus expo- 
fées au ferein, au climar & à la chaleur 
du Soleil, telles que la cère, le deffus 
des bras, le dos, le ventre & les épau- 
les, découvertes felon l’habillement du 
pays, qui eft leur peau, qui leur fert de 
vêtement, éroient plus noires que Îles 
Mlautres parties ; mais, quant aux aiflel- 
les, au dedans des mains , à l’entre-deux 
des doigts , le deffous du menton, l’en- 
tre-deux des cuifles, le bas ventre , le 
defous des pieds, ces parties étoient 
A non-feulement moins noires que les 
précédentes , mais elles confervoient 
une nuance bien marquée de blanc, 
K v; 
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quoique ternie-8& bafanée. J'en’ dés 
mandai la caufe ; les parens de ces en>| 
fans me dirent, dore ec ar par | 
une longue expérience, iqu’elle g1ffoit4 
dans les influences du climat, du fe 
rein & des ardeurs exceffives du Soleils | 
qu'enfin les enfans de ceux-ci, dont je | 
parle, feroient noirs, & qu'il ne falloit'} 









plus qu'une ou deux générations , pour} 
ne pouvoir plus Îles diftihguer d'entre: 
les Négres naturels ; que cette méta*1 
nôtre leur avoit fait perdre de vüe: 
le deffein qu'ils avoient eu, au come 
mencement , de retourner dans leur) 
pays en Portugal, où certainement ils 
feroient méprifés à'caufe de leur noïr:! 
ceur. Ceci el ficertain, que je ne crois! 
pas qu’on le révoque en doute, puifquel 





les preuves exiftent encore aujourd’hui! 
fur les lieux. 2| 
Des Auteurs, & fur tout un Moderne: 


I | _ eftimable par fes ralens & fes connoif: 


fances ; dit » qu’on voir des Européens) 


à à dd, | | » habitans de l'Afrique depuis plus de! 
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y deux cens ans, garder de race en race 





» il, après d’autres qui l'ont trompé ; 
5 au centre de l'Afrique, fe découvre 


leur couleur blanche originaire. Au 
milieu d’un valte peuple Maure, dit- 


une sace d'hommes blancs comme le 


»: Jairy avec la forme & la phifionomie 
» de fes compatriotes, & qu'en confé- 


quence , il eft évident que ce n'eft ni 


: Je“climaty ni le ferein, ni le Soleil, 


» 1 Je mèlange qui donnent la noir- 


»ceur.aux Négres > 


de 


fri 








Cétre affertion ; toute étrange qu’elle 
eft, a paru bonne à l’Auteur ; mais je 


mande fi elle eft vraie, & s'il peut 


en cirer un feul gatant authentique 2 I 
faut méconnoître l'Afrique pour la ha 
M farder. Fous ceux qui connoiflent l’À - 


que fçavent que cette race blanche 


comme du lait eft tellément fuppofée , 
qu'il n’y a aucune efpéce , dans toute 
l'Afrique, pas même d’individu,de cette 
couleur , qu'on ne trouveroit pas MÈmMe 
en Europe. | 3 br 


: PA ANT MARS VUE — 
“ y A eËe 5 LR DORE JS nn 7 
8 ET PEN SES CA. er PETER 


M. Lecat de 
Rouen: 


Faux principe 
de la couleur 
des Négres- 
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Cette Nation blanche comme du lait, || 
ce font Les termes de l'Aureur, placée |} 
au milieu d’un vafte peuple de Maures! 
fituée au centre de | ‘Afrique » Cft prés || 
fentée pour prouver qu’en confervant 
cette blancheur fabuleufe , le glimat,. | 
le ferein & le Soleil n'ont aucune in= 
fluence fur les Africains. Ce principe: 
eft abfolument fuppofé. L'Aureur doit 
fçavoir que les Maures ne font pas | 
noirs, mais bafanés, D'ailleurs, s'ils 
y étoient blancs comme du lair, ce fe 
roit l'effet du climar, puifqu'il eft évi. 
dent qu'ils n’y font pas arrivés blancs 
comme du lait; car, à quelle autre caufe 
que celle du climat pourroit-on imputer 
le changement de la couleur brune en 
celle du blanc comme lait? Ainf l’Au= 
teur, en éxagérant le fait, rentre dans 
la caufe qu'il fe propofe de combattre, 
€t parle pour mes principes. 

Qu'il ne dife.donc plus, pour prou- | 
ver la non-influence du climat dans la 
couleur des hommes, » qu’au centre de 


_ 








| 
| 
| 
| 
| 
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, l'Afrique au milieu même d'un 
» vafte peuple de Maures, on découvre 
| une race d'Européens, habitans de 
, l'Afrique, qui gardent de race en race 
#» leur blancheur originaire ; couleur 
» de lait, avec la forme & la phifio- 
y nomie de leurs compatriotes *. S'ils 
étoient ainfñi, ces Européens feroient 
LÉconnus ets en Afrique êtr aucun 
Hiftorien n’auroit pü les défavouer. Or 
je demande à l'Univers entier, où eff 
firuée cette race Européenne parmi les 





| Maures au centre de l'Afrique ? Per- 


fonne ne me la démontrera 3; cal j'ai 
| des preuves certaines du contraire, auxX- 


| quelles l'Univers entier ne pourfa tefu- 


fer fon fuffrage. 

Le climat, qui dépend de l'élévation 
du Pole, ne change point; mais le fe- 
rein & l'air que nous refpirons, cette 





| 


couche de l’Atmofphere , la plus voi 
fine dæglobe terreftre, & qui nous en- 
vironne immédiatement ; influe beau- 
coup fur les corps. Il n’eft pas douteux 












La tranfpira- 
tion facilite le 
changement 
de couleur. 
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que les variations de cette caufe n’ek 
produifent beaucoup dans fes effets ; ca 
il artive, à la longue, des A | 
tionis très- detente ae les entrailles! 
de la terre. La compolition de ce corps, 
mixté ne peut être altérée, fans appor=\| 
ter dés changemens marqués dans Les 
régions particulieres , où elles fe réparis 
dé Tant de minéraux ; qui dominent, | | 
envoient dans l'air des exhalaifons très = 
incoales qui affectent la malle de lairg” 
pénétrent avecelle riotre fubftance, sin: ! 
finuent dans notre fang, difpofent au \ 
trement nos corps & leurs différentes 
parties, diflolvent-enfin le tiffa de 14 ” 
peau, & la préparent À un changement j 
de couleur proportionniée aux ardeut$ ‘ 
du Soleil nr affectent les corps ; & 

influent même fur leur poftérité. 
Outre le climat & le ferein qui dif 
folvent les parties de Ja peau , une tran{= 
Piration extrème furvienr, quitéh ou- 
vre tous les pores, & les expofe plus 
fortement aux réverbérations du Sokil, 
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dont l’ardeur & l'influence la rendent 
infenfiblement foité, anifi que fous 
voyons tous les ouvriers de campagne 





en Europe, toujoursexpofés aux afdeurs 
du Soleil, changer de couleur, & de- 
vénir bafanés, & bientôt, en tems d’h1- 
ver, reprendre leur couleur naturelle. 

|: Perfonne n’ignote quel eft le pouvoir 
de l'air lur notre tempérament, par les 
changemens qui atrivent dans la fanté 





de ceux qui changent d’eau & d'air. Il 
ne doit donc plus paroître étrange fi le 
Mclimac, le ferein , & les réverbérations 
du Soleil, qui font extrèmes en Afri- 
qûe, font la caufe de la couleur des Né- 
ytes. En Mofcovie & en Pologne, les 
lours, les loups, les rénards, &c. font 
blancs en hiver, & d'une-couleur natu- 
relle, toute autre en éié', parce que le 
À ferein , le climat, Fair, Le Soléil chan- 
gent dans ces faifons. La peau de ces 
lanimaux ne change pas ; elle prend, 
| dans fon poil, une couleur différente 
| d'une faifon à l'autre. En Afrique, le 








L’aits 





la cire, 
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ferein , le climat & le Soleil dominent! 

dans un tems prefque comme dans l’au-|| 

tre, & 1l n’eft pas furprénant s'ils ont! 

en tout teims les mêmes influences, 8e 

fi la couleur ne varie pas. | 

Changement 91 a cire jaune, expofée au ferein| 
de couleur de & À la rofée , Change de couleur en cers.| 
taine faifon, & devient blanche , ce! 
n'eft que parce que l'humidité du fe | 
rein & de la rofée diffout le tiffu des! 
parties hétérogènes qui lui donnoient. 
la couleur jaune ; de même le ferein | 
de l'Afrique, toujours extrème, difpofe. 
le tiffu des parties de la peau à recevoir | 
avec facilité les influences du ferein &, 
des réverbérations du Soleil , qui péné-, 
trent & s’infinuent tellement, qu'ils la; | 
rendent noire, comme nous la voyons; 
dans les Néores. - | 
De tems à autre, on voit en Afrique; 
d'autres phénomènes. Un pere & une: 
mere , abfolument noirs, doivent, fe- À 

































































lon la règle ordinaire, produire des en= | 
fins delai même couleur ; cependant il \ il 
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rtive affez fouvent que dans le nom- 


| : 3 , à 
re de noirs, il y en ait un blanc qui Enfansblanes 
parmi les Né 
















onferve fa blancheur pendant un tems ; gres. 
bufuite duquel il devient bafané & 

prefque mulâtre. S'il fe marie avec une 

Négreffe , fes enfans font tels que ceux 

des autres Négres, & confervent leur 

couleur jufqu’à la mort. 

JL ne doit donc plus paroître étrange Comment les 


. ; . blancs devin- 
fi le ferein & les ardeurs du Soleil ; ft rent noirs en 


brûlant en Afrique , changent, après” 
quelques générations , la peau des hom- 
hnes. De-là il arrive qu'un pere blanc 
| & une mere blanche auront des enfans 
bafanés ; les enfans de ces derniers fe- 
ront prefque mulâtres ; ceux de la troi- 
_fieme génération , demi-noirs, & enfin 
ceux de la quatrieme feront décifives 
il eft arrivé aux 


ment noits, ainfi qu 
| Sarrafins & aux Portugais après leuts 
krablifemens en Afrique, & qu'il arri- 
|. yeroit à rous autres peuples, s'ils fixoient 
Jeur demeure , pour un tEmMS auffi long » 
dans la Nigritie, 











à . Que plufeurs Nations aient des f 
Figures parti- j APTE 
&leur gures qui leur font particulieres, qu 


eulieres, 


gaufe, 
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| 











les uns aient le nez camard & écrafé 
les autres la tête pointue, ceux-ci le, 
reins enfoncés, &c. ce n’eft que pare] 
que la coutume-a tourné en nature , @l 
que les caprices fur la beauté ont fx 
imaginer à ces peuples que c'éroit u d 
agrément & une phifionomie préve: 
nante d'avoir ou uu nez écrafé ; Où une] 
tête pointue , ou des rei 



















ns enfoncés.] 
Pour ÿ parvenir, ona applati , au com: 
mMmencement, les nez des énfans , pècr 


pour ainfi dire, Jeut tête | & enfoncé, 


leurs reins, pour Îeur faire prendre | 
cette figure bifarre. Dans la fuite : 
meres ne voyant plus que des n 
tés & des têtes terminées en pointe, 
















1 | 
2] 










les} 


{ 







eZ épa-, 


| 





&c. cette figure s’eft gravée dans leur 
imagination; de maniere qu'il n’a plus 
été befoin de recourir à l'arcifice que. 
très rarement, J'ai remarqué , en Afri- 
que; que ces meres avoient foin d’écra- À 
{er de plus en plus les nez de leurs en. | 
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ns, pour qu'ils foient plus camus, & 
d'elles enfonçoient & brifoient, pour 
nfi dire, les reins à leurs filles , afin 
s'ayanc le dos en forme de felle de 
| reval , elles euffent, felon leur goûr, 


u d'agrément ; car une fille n’a d’a- 














fement, parmi les Neégres, plus marqué 
\pil 3 k : d : 
e celui d’un noir vif & luftré, d’un 





Mz écrafé, des reins enfoncés & d’une 






Houpe monftrueufe , que l'imagination 
%es meres & l’aruifice ont foin de for- 








Mer, ain que l'exercice miliraire for- 





Me Le Soldar pour le maintien, & la 





lle d'armes l'homine d'épée. 








L'air eft rempli d’une infinité de cor- 


| Effet de l'air, 
lufcules infenfibles qui exhalent fans & fon mélans 






Ge 


LT des entrailles de la terre, & qui 


fl 


nt dans un mouvement continuel && 






ésrapide, fans compter ce que nous 





( 


Un recevons part la tranfpiration ; ils. 





ous percent, nous pénétrent & fe m&ê- 
ent d re f E pufcul 
nt dans notre fang. Ces corpufcules 





Mont nicreux , fulphureux ou métalli- 





nes , felon la naturedes lieux. Ils font 
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naître une grande & relarive variété 
dans l'habitude interne des corps, & ! 
conféquemment une grande diverfitil. 
refpective de coloris. En France mème} 
les perfonnes qui demeurent aux envill 
rons des inines, comme dans le Niver] 
nois & autres lieux, ont un teint bruil | 
qui les diftingue des habitans d’une auik 
tre Province ; ils font mème plus qi, 
bafanés. Le Bohémiens  paroiffeni 
deminoirs ; les Saxons, leurs voifinsi} 
font blancs ; les Bavarrois , demi-ba| 
fanés à caufe de la différence des inf 
duences des climats. Le peuple Liégeois| | 
continuellement imprégné des partiel 
volatiles des mines de charbon de rerre, 
qu'ils appellent Houilles, ne décide 

vil pas tour à tour authentiquement | 

queftion ? Le Hollandois, fon voifin 

accoutumé aufh à ce charbon & à l 














tourbe, n’a-t-il pas une couleur diff 
rente du premier, parce qu left éloign| 
des mines? Et l'Hongrois a t1l la teint 





du Flamand? D'où vient donc la diffil 
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frence qualité des eaux qui font falines 

ou fumigantes, fuivant la nature des 

| lits qu’elles parcourent ? Ces eaux, join-, Eftsd 
tes aux alimens, au climat, au ferein, 

aux ardeurs du Soleil, influent fur la 
nature des corps, &, par conféquent, 

| far le coloris ; car on voit que là tein- 
ture dépend infiniment de la qualité des 
À eaux, dans lefquelles on trempe les lai- 
nes, le fl & les foies. Les Négres font 


donc dans un climat brülant, dans un 
| 








| pays de mines d’or fur-tout & d'argent, 
| de fer & de foufre, dans un pays qui 
R fourmille de toutes fortes de métaux ; 
Ÿ imines qui brûülent tellement le fol de 
À la cerre, qu'il n’y croit aucune herbe, 

| pi aucuns fruits; mines qui font entelle 


abondance , même jufques fur la fuper- 
| ficie de la terre , qu’elles doivent exha- 
À ec auffi abondamment des parties mé- 
| talliques, nitreufes & fulphureufes qui 
imprégnent , percent & pénétrent la 
peau des habirans, & la difpofent à re- 
cevoir tous Les effets phyfques des in- 





| 
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Auences des ardeurs du Soleili;scar enfin 
dl 
x il | 
\ , A ) | 
c'ettà-dire, d’un même pere & d'une | 
même mere, doivent avoir la couleur | 






Les hommes fortant d'une mème tige, 


de leurs auteurs, à moins que des cauz ( 


fes phyfques. & extrinféques accident |! 


telles ne l’aient métamorphofée? Coma, 


ŒEaufe des va- 


riérés de cou- ment cette métamorphofe a-t-elle pa 


RL | deu. avoir lieu, finon par la différence des 


Sas | | climats, de l'air, du ferein & des ar2t, 





deurs du Soleil, fous lefquels leurs def | | 
cendans ont fixé leur demeure ? Car, 
pourquoi les Afiariques feroient-ils jau- 
nes & cuivrés, les Européens blancs, 
les habitans de la Zone Torride, noirs, 
ceux de l'Amérique, jaunes & bafa- 
nés, fi le climat étoit égal dans toutes 
ces parties ? La nature de l’homine n’a 
point changé; elle’eft toujours par-rout.. 
Ja même, & elle ne changera jamais. 
Un ours, un loup, un renard , un che- $ 
vrouil, un cerf rouge. en été.blancoù 


gris en hiver, changent-ils de nature? 
Non. C'eft l'influence diverfe, caufée 


pat 
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ipar les faifons, qui opére cet effet qui 
| ne nous furprend pas. Celui des Négres 


nous furprend , parce que nous ignorons 
|que le ferein ; le climat &c la chaleur 
Lexceflive font de toutes les faifons en 
Afrique, & que ces caufes ne variant 
lpas, elles produifent en tout tems le 
mème & fpécifique effer. 
Ne fçait-on pas que les enfans des FUREUR ARR 
Négres naiflent blancs, qu'ils n’ont que Déc En 
le cercle des ongles & des yeux brun, 
ique le refte du corps reffemble , quant 
à la couleur , à celui des enfans qui 

inaiffent en Europe. C’eft l'effet de la 
nature qui ne peut fe démentir dans fes 





‘opérations régulieres ; & ces enfans s 
fous d’autres climats que ceux dont il 
eft ici queftion, reprendroient & fou- 
tiendroient , dans l’efpace de quelques 
|générations, la couleur primitive ; car, 
fi la noirceur leur étoit naturelle, ils 
J'apporteroient avec eux en naillant : 

| deft ce qui n'arrive pas, tout le monae 
en convient, finon lorfque les metres 

Tome IL, D? 















































Les Négres 
deviennent 
blancs à la 


mbrt, &re- 
prennent leur 
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ont eu HN Ets frappée de ce coë | 
loris, & qu’en conféquence , leurs en} ! 
fans en ont eu lemme Dans ces|| 
cas, qui font très-rares, la noirceur s|. | 
devenue naturelle à ces individus, fe| 
fortife de jour en jour , & enfin ils font| 
d'un noir plus luftré que celui des aus} 
tres Néores. a. 

Qu'un Négre de cinquanteans, fi on, 
le veut, ou plus ou moins, foit, par, 
les tartes d'une maladie violente, rés, 


ours duit à la derniere extrémité, de noït 


la mor 


qu'il étoit, 1l devient bafané & d'un, 

coloris pas plus foncé que le Bohémien; | 
le Liégeois , le Provençal & l’Efpagnol., 
Si on n'étoit pas piévénu qu'il eft Né: 
gre, onle prendroir, à la couleur, pouf, 
un de ces derniers. Ce Négre paye en: 
fin le tribut à la nature, & et heures. 
après fa mort, il eft auffi noir qu'il étoit, 
avant fa maladie. S'il échappe des bras, 
de la mort, il reprend la noirceut, 


qu ilavoitauparavant. J' ai vuces chat 
gemens & ces métamorphofes , lorfque 
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adminiftrois les Sacremens aux mala- 
ls, lorfque je Les vifitois, & que je 
kprifois les enfans des Négres Chré- 


iens. 


Î 


La noirceur eft tellement extrinfé: 
lue & accidentelle aux Négres, qu’elle 
lefface en plufieurs manieres. Les fem- 
es qui blanchiffent, & qui, par con- 
équent, ont fouvent les mains dans 
eau , les ont blanches. Ceux ou celles 
qui ont reçu des bleffures, ou ont été 
iülés dans quelques parties du corps, 
nc ces parties brülées ou cicatrifées 
Manches & de couleur bafanée, le def- 
ous des pieds auñli blanc que les nô- 
fes, les lévres aufi vermeilles » & le 
añg de même couleur & de même 
onrexture que celui du Parifien. Catte 
loirceut n’a donc aucun principe in- 





rinféque dans le fang, ni dans le iffu 
IMibreux, ni dans les glandes & les houp- 
pes nerveufes , n1 enfin dans le ré- 


Meau vafculaire, & encore moins dans 


Li 














La peau de 
{’homrne. 


fait étrangere. 
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l’épiderme , à laquelle elle ef tout-Al 


1) | 


On fçaic que la peau eft la furfacià 
extérieure de tout le corps, & que le! 
parties de cette farface font des men 
branes, des mufcles, des tendons, dé 
vailleaux & des nerfs qui font entré] 
jacés dans le tiflu de la peau ; quec 
tiflu cellulaire eft garni d’une ouatt 
graiffeufe qui fait l’embonpoint, € 
dont la juite proportion contribue à F 
beauté de la peau & du fujet mêm(| 
On fçait encore que ce tifu , compo! 
de lames très fines qui font appliqués) 
les unes contre les autres, & attaché 
par intervalles, dans lefquels interva| 
les ou cellules , les extrémités artériell 
dépofent une huile qui, en fe figeant 
fair la graiffe de l’homme ; on fcait , di 
je, que ce iffu ceilulaire, médiater 
entre la peau & le refte du corps, dont! 
paffage à tout ce qui fe rend à la peat 
pour la noircir. Tout ce qu'il y a def! 
Lreux & de lamineux s’entrelace K) 
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pile ferrée & épaifle, cependant molle, 
xrenfible en tous les fens , & élaftique. 








Dn fçair enfin que les nerfs qui fe pro- 





lifenc à la peau, produifent fous elle 





les glandes qui, par leur union avec 
les vailfeaux liquoreux , préparent les 
lies néceffaires à la foupleffe de la peau 







«à l'organe du toucher ; qu'ils y Fr 
hent des bulbes qui, par Hdi on des 





ibres, donnent naiflance aux différen- 





esefpéces de poils. 





Le fluide des nerfs eft compofé , en 





jattie, d'un fuc mucilagineux, gom- 





Mneux , fufceptible de coagulation &c 








lafimilation ; il fournit les matériaux 





enotre FAP ME Ce fuc eft verfe 






jar toutes les parties du corps, & par- 
pi les houppes nerveufes qui fournif- 





| ent le mucus. Ce corps pes Cou 





ire les mammeëllons. La chaleur natu- 








elle, l'afinité des parties analopues 





(34 pour lui donner la confftance 





l'ane membrane ; mais la fituation de 





fa furface extérieure Ajoute à ces cit= 


L ii 











Fluide des 


nerfs. 


Comment {a 

-peau change 

de couleur nas 
turelle, 
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conftances le contact des fluides étranll 
gets, & ce contact ne peut manque{} 
d'ajouter de nouveaux decrés d’adhé!f 
fon ou de condenfation entre les par! 
ticules du mucilage, qui y feront ex: 
pofées , & qui feront la furface du corp | 
muqueux ; 87 ces degrés forment la fur:l 
peau, ou autrement l’épiderme. #4 

Or, toutes les gommes diffoures\M 
toutes les colles farineufes , cuires &! 
faiffées à l'air, prennent, à leur furface 
une pellicule, & nous offrent une peari 
femblable à l’épiderme. Suivons plus 
loin ce raifonnement, & nous trouve: 
tons bientôt comment la noirceur {ura 
vient à la peau. Comme la pellicule deg 
gommes diffoutes, des colles farineu-t 
fes , d’une crème cuite, près defquelled 
on a approchéune pelle rougie au feu: 
pour leut donner de la couleur, devient 
à linftant À, bafanée ; à l’inftant 2] 
brune, &, à l’inftant €, demi - noire 





ou noire, fi l’on veut, relativement au 
tems & à la chaleur de la pelle rougies 









l 
| 


SUR LES NEGRES 247 





raffi la peau de l’homme, nourrie d’une 
pareille matiere que la gomme diffoute, 
que les colles farineufes , que les crè= 
mes cuites fourniflent à leur pellicule, 
dont je viens de parler ; étant expofcée 
jux-infuences du ferein, du climat & 
des ardeurs du Soleil, change de cou: 
léur, relativement au tems & aux im- 








preflions plus où moins vives qu’elle 
récoit. Ainfi, comme à l’inftant À, la 
pellicule de la crème n’eft qu'une cou- 












leur bafanée, de même la peau del’hom- 
me , à l'inftant À des influences qu’elle 
reçoit , ne fera que bafance , & les inf- 







tans 2, C ou D la rendront aufli noire 





que la pelle rouoie au feu à rendu la 





pellicule des gommes ou de la crème 
dans le mème inftant que je viens de 
marquer, c'eft-à-dire, que l'inftant 4, 
pour ce qui regarde la peau humaine, 
fera compté pour la premiere généra- 
tion qui fera bafanée , & que les inf- 
|tans B, C & D feront pris pour les gé- 
| aérarions fuivantes de pere en fils. Telle 
| L iv 
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a té la marche conftante des influences!hh 
fur la peau des premiers habitans de la 
Nigritie & de leurs defcendans, qui les! || 
ont métamorphofés, en leur donnant | 
un accroiflement de noirceur de géné2| 
ration en génération, jufqu'à ce qu’elles 

foient parvenues à la rendre parfaite2\f 
ment noire. [1 n’eft pas étonnant qu'il I 
fallut une fuite de générations, pour! 
que le climat, le ferein & le Soleil! 
produififfent ce phénomène , puifquet! 
ces caufes phyfiques de la noirceur des’: 
Négres aoiflent & inAuent fur leur peau ! 
lentement, doucement, &, pour ainfi 

dire, imperceptiblement , cela par une 

difpofition merveilleufe de l’Auteur de 

la nature, pour ne point altérer le corps: 

humain, qui eftun compofé d'organes 21 
de fibres, de filieres, de vaifeaux, &c | 
fur lequel les caufes ne doivent agiti 1 





que doucement & par gradation , come! | 


- Mit n me en effet elles agiffenc fur la peaul ) 
LD" | des Négres. Mon fyftême s’éclaircira de ! 


plus en plus par le Chapitre fuivant, M 








CHAPITRE IIL 


Réfutations & Obfervations fur. divers 
Jyflèmes touchant l origine des Négres, 
€ la caufe phyfique de leur couleur. 





ILss Auteurs qui fe font efforcés d'é- 
lablir un fyftème du moins probable 
far l’origine des Nésres, & la caufe de 
eur couleur; ne faiffant aucun prin- 











|cipe réel de certe caufe, ont rencontré 





autant de difficultés infurmontables 





| qu'ils ont embraffé d'opinions. Pour en 





 fortir, ils fe font tournés de différens 





FU E . « 
cotés, MAIS tOUjOUrS infruueufement: 





| Join de nt dE cette matiere par des 





principes certains & des raifonnemens 





| fuivis , ils l'ont couverte d’un voile té» 





| nébreux que la Phyfique , l'expérience 





& la faine raifon défavouent authenti- 
quement. De-là il eft arrivé qu'on n'a 
Leu jufqu'ici aucun principe für, clair 
D &e bien érabli fur cet objet fi cocéreflas 


L y 













Fontaines de 


Faux de Si- 
béris, 
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à la connoiïflance parfaite des phénoäl|| 
mèênes de la nature humaine. Pour ne || 
rien laiffer à defirer au Lecteur, je vais! 
difcuter tous les fyftèmes qu’on a éta=ii] 
blis. Cette difcution, jointe à ce que/|| 
j'ai dit dans les Chapitres précédens, le! | 
mettra à même de porter un jugement! | 
décifif far la vraie caufe de la noirceur! 
des Névres. “| 
Les uns croyant deviner jafte, en | 
devinant au hazard , ont eu recours à la 
boiflon de certaines eaux qui, par leurs’ 
vertus fecrettes, opéroient le phéno- 
mène qui nous étonne dans les Négress | 
Pour accrediter ce fyftème , ils ont prêté 
gratuitement aux eaux d'Afrique la mê= 
me vertu que les Anciens reconnoif= 
foient dans les deux fontaines de Béo* 
tie, dont l’une blanchifloit les mou- 
tons, & l’autre les noircifloit. Les eaux | 
de Sibéris font venues à leur fecours } | 
parce que, dit-on, elles rendoïent noirs | 
les hommes & les bœufs qui en bu: 


voient. De ce principes ils ont conclw 
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{ tue les eaux d'Afrique opérotent les 
{ mêmes effers fur Les habitans, qui, fe- 





lon ces Auteurs, ne pouvoient avoit 





{ zcquis leur noirceur que par la vertu 
| fecretre de leurs eaux. Un fyftème fi 
louche, fi peu vraifemblable, fi con- 
|traire à l'expérience, pouvoit-1l avoir 
| lieu ? Non ; car, dans la fuppoñtion 
|'que ces fontaines euflent eu la vertu 
| fpécifique , l’une de noircir, l’autre de 






| blanchir, pouvoit-on inférer que les 
| eaux d'Afrique avoient la même vertu, 
& que, parce qu'une partié de fes ha- 
bitans font noirs, les eaux les avorent 
ainfi métamorphofés?S’enfuivoit-il auf 
que ces eaux n’auroient opéré cet effet 
que fur les Africains , comme les eaux 
de Sibéris fur les hommes & les bœufs? 
Dans ce cas, le François, l’Anglois & 
les autres Nations pouvoient en boire, 





fans craindre une métamorphofe; mais 
ces eaux n’ont jamais exifté que dans 
l'imagination de ces Auteurs, qui pro- 
bablement n’avoient aucune connoif- 


L vi 
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fance de l'Afrique ; fans quoi ilsen eufs | 
fent parlé autrement. ah 
D'autres prétendent concevoir admi= ÿ 
rablement bien que ce changement dei 
couleur a pû fe faire originairement des 
ge moutons [a même maniere que les moutons de} 
Jacob prirent différentes couleurs par h} 
la force de l’imagination des meres , 1} 
qui furent tellement frappées de la va=\} 
riété de couleur des baguettes que Ja-. 
cob avoir expofées à leur vüe, que leurs | 
agneaux en porterent les marques dif- 


tinives. De même, ajoutent-ils, les) 


fmrapination 
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meres des premiers Négres échaufferent 
leur imagination du coloris des Néores, 
& c'en fut aflez pour que les enfans fuf- 
fent noirs de génération en génération, 
& que la combinaifon de ce principe 
avec d’autres caufes analogues eût enfin 
produit la couleur des Néores. 





Or, comme ce principe ne pouvoit 
influer fur la généralité des Négres, & 
qu'on ne pouvoit le foutenir que dans 
certains ças particuliers, où l’imagina- 
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| 


#on des meres, vivement frappée, opére 
| des phénomènes en Afrique, ainfiqu'en 
| Europe, & qu'un effet du hazard ne 
Ipeut Être réputé pour une caufe génc- 
pale & décifive, & que, par confé- 
quent, leur fyfème tomboir de foi- 
! mème; 1ls ont pris une autre route, en 
| fappofant que la poftérité d'Adamavoit 
commencé à prendre celte couleur , 
\ Comme l'ont prife certaines efpéces de 
“ ténards, d'écureuils & de lions dans 
M pluñeurs pays, comme certaines per= 
| Grix ont commencé d’avoir le bec & 
L les partes rouges, comme les chameaux 
“ Me la Badtriane ont deux boffes- fur le 
dos, au lieu que les autres n'en ont 
“qu'une ; enfin, comme eft arrivée la 
| prodigieufe différence de Chiens & de 
fant d’antres animaux dans leur forme 





& dans leur couleur. 

Ces Auteurs n'avoient cettainement 
aucune counoiffance réelle du climat, 
du ferein & des ardeurs du Soleil de 
l'Afrique ; 1ls ignoroient les méramor- 





Pourquoi les 
Sarrañns & les 
Portugais en 
Afrique. 
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phofes des Sarrafins & des Portugais 3\ 
ils ignoroient l’Hiftoire mème la plus | 
authentique. Ils ne fçavoient pas que 


| 


|: 
| 





l'Afrique eft remplie d’une infinité de | 


| 
minéraux , dont les exhalaifons , less] 
parties nitreufes & fulphureufes , ré] 





pandues dans l'air , les tranfpirationss 
continuelles avoient originairement! 


donné la couleur aux Néores, dont ils 
ignotoient l’origine même, & à plus 


n 


à 
mn | 


| 


1| 






forte raifon les canfes phyfques des 
leurs métamorphofes. Des opinions fi" | 
peu vraifemblables ne méritent pas une 


plus longue réfuration. 


Il eft furprenant, dit-on encore, que 


les Sarrafins, les Maures, les Arabes, 


les Ifmaélites, 8e. & après eux, les Por. 
tugais aient fixé leur demeure parmi 
un peuple noir qui naturellement leur 


devoit être en horreur, tandis qu'ils 


avoient tant d’autres régions, parmi 


lefquelles ils pouvoient s'établir avec! 


plus d'agrément & plus de commodité 


pour la vie. Rien de furprenant en cela. 
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| La région des Négres fourmille de mi- 
{ nes d'or, qui furent un motif très-puif- 
| fant pour engager les Sarrafins & les 
| Portugais à s’y établir. Leur avidité pour 
| Vor fe trouvoit facisfaire, & le paysleur 
| fournifloit d’ailleurs le néceffaire à la 
| vie avec abondance & fans travail. En 
| falloit-il davantage à des perfonnes qui 
ne cherchoient qu’à fe fixer fur les ter- 
res étrangeres , & à vivre dans l'oifivété 
& dans l'indépendance ? 





Ceux qui aflignent pout caufe de la cham n'eft 

| noirceur des Négres , la malédiction EN ca 
prononcée par Cham fur Chanaan fon 
frere,qu’on dit ètre l’ancètre des Négres, 
fe trompent fi grofliérement ; que la 
poftérité de ce dernier fe renferma dans 
la terre de Chanaan & dans la Syrie, 
où elle n’a produit aucun Néore. Il fuit 
donc que ces Auteurs n’ont refpeété n1 
l'Hiftoire, ni la Phyfique la plus fenfi« 


ble, pour former un fyftème fur un 





objet qu'ils oi ignoré. D'autres enfin 
penfent que les Négres defcendent de 
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Caïn. La noirceur, qu'on prétend abu-Wp} 
fivement être le figne de la malédi&tion® 1 
piORRUee fur lui, seit, dit-on, per-U 
pire fur fa race profcrite. On sjoutelE 

qu'une partie des Américains bafanés® | 
& d’un rouge foncé tire fon origine du M| 


Ni Caïn , ni même Caïn par Lamech, RATE de 
Lamech. 





deux homicides, mais que le meurtrew 


de Caïn fera puni feptfois, & celui de} 
Lamech foixante-dix-fept fois : Septu-" À 
plum ultio dabitur de Caïn , de Lamecho LA 
Jéptuagefies fepties. 

La punition de Caïn fratricide & de 
Lamech doublement homicide, étoit « 
de les rendre fugitifs & vagabonds fuc ! 
la terre, & Dieu leur imprima des f- | 





gnes de malédiction, qui devoient em- 
pêcher ceux qui les rencontreroient de 
les tuer. Suivant ce fyftème, la race 
des Américains 1{fus de Lamech, à eu 
auf fa couleur bafance 8: d'un rouge 
foncé, pour marque de fa malédiction. 
L'Auteur de cette abfurde opinion pré- 
tend, fans raifon & fans preuves, que 
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| 
es deux efpéces d'hommes n’ont point 
| péri par le déluge, & qu'il ny eut de 
abmergés que les pays habités par les 
defcendans de Seth, entre lefquels Noë 
& fa famille furent confervés. 

L'Auteur, qui a cherché à s’'amufer 
aux dépens du publie & de tout ce qu'il 
ya de plus facré dans l'Hiftoire & dans 
Ja Phylique fenfble , n'a pas réfléchi 
que, par ces paroles , Lamech vouloit 
fe rendre redoutable, & faire entendre 
ue fa mort feroit bien plus vengée 














que celle de Caïn , fi quelqu'un le tuoit 
contre la défenfe de Dieu. L'univerfa- 
lité du déluge eft G conftatée, qu'il eft 





inutile d’en rapporter ici les preuves 
authentiques, & Moyfe dit politive- 
| ment que tout le genre humain vient 
| Mes trois enfans de Noë: Tres if Junt 


| fc No, ab his diffeminatum ef? omne 


genus humanum fuper univerfam terram. 
Les Négres mêmes fçavent l'Hiftoire 
du déluge univerfel , quieft le feul fait 
de l'antiquité qui s'eft confervé parmi 











Gen, % 








Es 


= V2 
Œ 


y 
À 
a 
ER 
pr Mn ja LS 
AE “ à AR. : 


2,8 DissernTAtïron 


eux par la Tradition, & l'opinion d a) 
déluge particulier a été condamnée tou} 
tes tés fois qu'elle à paru. 
Chus et Chus, dit-on encore, eft la tige al 

Nu ‘+ peuples noirs, parce que les Ethiopiens | 
le reconnoiffent pour leur Fondateur , À | 
&c que for nom fignifie, en Hébreu, lab || 
même chofe qu'Ethiop en Grec, noir” 
ou brülé du Soleil; mais il eft fi peu vrait 
que la couleur des Nésres ait com-" 
mencé dès le tems de Noë & dans la 
familie de ce Patriarche, & que cette 
noirceur ait été un châtiment de la 
Juftice divine , que les Chananéens & 
les Jébuféens furent une partie de la | 
poftérité de Cham , & il ef certain | 
qu'ils n'ont point été noirs, & que le! 
fort de la malédiction à tombé , non 
fur Chus, mais fur Chanaan fon frere e | 
parce que ce fut Chanaan qui avertit 
Cham de la nudité de Not. L'’effer de 
la malédiétion prononcée deux fois! 
contre Chanaan, devoit être, fans con-" 
tredit , l’afferviffement de Chanaan 3" 


= er 











| 


À Les freres : Servus fervorum eric fratribus Gen. si 
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ne: ; 4 
À fuis. Elle a été accomplie par l’affervif- 








| fement des Chananéens fous les Ifraé- 
: lites. Ainfi, la prédiction étant accom- 
plie, il n'y a plus lieu d'en chercher 
| aucun effet, ni de confondre les Négres 
| lavec les Chananéens fous les Ifraélites , 


qui n’avoient avec eux aucune reflem- 
blance. | 

D'ailleurs, fi la noirceut eût été le 
figne des effets de la talédiction di 
vine fur Caïn , fur Cham; fur Chanaan, 
{ur Lamech ou fur Chus, le Texte facré 
8& la Trâdition nous auroient tranfmis 
cette étrange métamorphofe qui ne pou- 
voit s’enfévelir dans l'Univers; & une 
punition fi finguliere auroit eu un pre- 
mier rang dans les Hiftoires facrées & 
profanes, ou dans leurs anciens Com- 
mentateurs. Il auroit fallu trouver pour 
femme une autre Eve, qui eût mérité 
pareil anathème, pour pouvoir engen- 
drer des noirs par punition ; c'eit ce 
que PEcriture & la Tradition ne nous 
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apprennent pas. D'un autre côté, Noëh | 
ê fa femme étoient blancs, & defcen- 1 
doient de Serh ; ils étoient par confé-t || 
quent bien éloignés de s’allier avec la | 

race maudite de Caïn, fi elle eûtencore 
fabfifté, Qui à donc produit cette race + 
noire après le déluge ? Le climat, le | 
ferein & le Soleil, fous lefquels quel- 
ques defcendans de Noë fe font enfin 
établis, puifque la nature de l'homme 
n'a pü fe changer d'elle-même auf 
eflentiellement dans fa couleur, fans 

un concours de caufes phyfiques. 

Qu'on life les relations des premierg 

voyages que Îles François ont faits ai 
Le Cane Canada, on verra que les Sauvages mè- 
ni RS mes ont confervé la Tradition du dé- 
re du déluge. Juge univerfel, & qu'ils reconnoiflent 
que leurs paÿs, avec tous les peuples, 
avoient été fubmergés, & qu'il n’y étoit 
refté qu'un feul homme qui, à l’aide 
d'une beletre, difent-ils, qui s’étoit 
fauvée avec lui, avoit réparé tout leur 
continent. Ce peuple, au travers des 
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fables qui l’envirornent , n'a pas plus 
ignoré que nous le déluge , quoiqu'il 
| en ignore les circonftances. 

On fçait que tous les peuples qui 
ont habité la Paleftine, qui étoit autre- 
fois la terre de Chanaan, terre promife 
aux enfans d'Ifraël, étoient tous de la 
tace de Chanaan, divifés en différentes 
branches qui compofoient des peuples 
nombreux. Aucun d'eux n’a été noir. 
Ce ne fut donc point fur le changement 
de couleur que tomba la malédiétion 


de Noë. Les Négres ne doivent donc 
point leur noirceur à La malédiction de 
Noë fur Cham, dont les enfans étoient 
blancs. 
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SECTION PREMIERE. 


De POrigine des Sarrafins & des Négres.l 4 


Origine des £: es Maures, les Arabes ou les Sarra= 


Sarralins, 


| | 
A 


+ 


fins, c’eft la même chofe, qui envahi-"\ 


( M 


rent l'Afrique » comine je l’ai déja re-" tk 
marqué, dans le milieu du feprieme LE 
fiécle, & y fixerent leur demeure juf- Li 
qu'à l'Océan occidental, defcendent L: 
d'Ifmaël, fils d'Abraham, & de fa con- wi 
cubine Agar. C’eft pourquoi qn ne les | | 


connoifoit que fous les noms d'Agarc- 


celui de Sarrafins, comme plus noble 
que le premier, parce qu’il fembloit les 
faire defcendre de Sara , femme légi- 
time d'Abraham, Dieu avoit promis à 
ce faint Patriarche qu'Ifmaël feroit le 
pere d’un grand peuple ; il l’a été en 
effer, & fa poftériré eft encore aujour- 
d'hui très nombreufe : elle occupe ces 
vaites pays litués entré la mer Rouge & 





piens & d'Ifmaélites. Ils ont pris enfuite À 
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L golphe Perfique, que l'on appelle 
‘Arabie. Elle a envahi la plus grande 

artie de l'Afrique depuis l'Egypte juf- 
| qu’à l'Océan occidental , la Paleftine, 
{2 Syrie, la Mauritanie, la Méfopota- 
fric & tous Les pays des environs. Ces 
| Sarrafins s’unirent avec tous les peuples 
là ces provinces, & ne firent à la fuite, 
dans chacune , qu'un peuple profeffant 
la même Religion, & parlant la même 
lanoue, c'elt-à-dire, l’Arabe , que l’on 
reconnoît aifément par tous ces pays, 
ainfi que dans les Royaumes de Tri- 
polis, de Tunis, d'Alger, de Fez, de 
Maroc, de Tañler & de ces pays 1m- 
menfes qui font aux environs & au Sud 
de l'Atlas jufqu’au Nil & au Niger. Les 
defcendans d'Ifmaël fe fixerent dans 
tous ces lieux, & y introduifirent non- 





feulement leur langue, mais leur Loi 
& leur Religion. Dans ce moment d’in- 
{vañon, ilsétoient, fansreplique, blancs 
lou bafanés, & de la mème couleur qu'If- 


| maël leur Auteur. Cominent a-t il donc 
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pa arriver que ces Sarralins aient chan 
gé de couleur proportionnellement au À 
climat, au ferein & au Soleil des pays! 
où ils fe font fixés, finon par l'effet 
phyfique de ce climat, du ferein & du À 
Soleil ?Il n'ya &ilny peut avoir aus | 


cune autre caufe. Ceux qui fe font étaz ! 
Otigine de 


Ja couleur des blis dans la Nigritie font devenus ins | 
fenfiblement noits par une fuite de gé2 | 
nérations. Les autres font feulemen?® | 
devenus d’un bafané ou d’un brun plus : | 
foncé qu'ils n'étoient avant qu'ils nef 
fortiflent de leur pays, pates tue le 


Négres, 


climat, le ferein & le Soleil n’y ont pas # 
les mêmes influences qu’ils ont dans la | 
Nisritie. | 
Ces Sarrafins font partout les mêmess 
Qui voit ceux d'Afrique voit ceux de | 
la Paleftine , d'Egypte, de Syrie &: 
d'Arabie, &c. Partout ils ont les mt 
mes mœurs, la mème Loi & la même! 
Religion ; partout ils font ambulans ;s 
vagabonds & voleurs ; partout ils font, 


abhorrés. On ne peut pas leur refufec | | 
la 


à 
J! 
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ja qualité de defcendans d'Ifmaël, qui, 
comme lui , ont'guerre avec tout le 
finonde, & auxquels tout Le monde fait 
la guerre : Manus ejus contra omnes, & 
fRanuSs omniurr contra eum. Comme 
T{maël leur pere n’a pas eu de part dans 
les, biens d'Abraham, & qu'il en fut 
chat avec Âgar fa mere, & obligé de 
Mivrecomme il pouvoit dans les déferts, 
ciregione univerforum fratrum fuorum 
get tabernaculum ; il ne manqua pas, 
comme 1l avoit été prédit à fa mere, 
Le voler & de s'emparer de tout ce qui 








fa trouvoir à fa bienféance ou tomboit 
“e fes mains, pour fe dédommager 
| e navoir rien eu dans l'héritage de 
on pere. Ce métier le rendit redouta- 
le & odieux à tous les peuples, Lui & 


fes defcendans ; qui tous étoient errans 


K vagabonds, craignirent, en confé- 


quence , une vengeance éclatante de 
te excès, que la probité défavouoit. 
Pour fe fouftraire à tous châtimens, ils 
Famperent fous des tentes, & quelque- 


| Tome IT. M 





G enef. 1 6: 
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fois dans des Me légeres, pout ?| 
être D prêts ou à prendre la fuites | 
ou à changer de quartier , quand les di 
faifons ou les pararages l’exigeoient sf 
ou enfin pour fe retirer dans ee lieux [' 
déferts ou éloignés , lorfqu'ils- étoient de 
pourfuivis par Éeseult , Où pour cou“ 1 mi 
rir au pillage, lorfqu'ils étoient avertis 1 
qu'il y avoit quelque butin à faire. 
| Cette vie errante & vagabonde leur {ft 
fournit la réfolution d’envahir l'Afrisiln 
que » qui étoit Pie déferre dans fall 
partie occidentale. Ils s’ x établirent ave ir 
un defpotifme abfolu, & y introduifi=| É 
rent leur langue, leur Loi, leurs mœurs, 
leur Religion & leurs maximes, qui y: l 
réonent encore aujourd'hui. Les uns oc: ï 
cuperent les Royaumes de Maroc, de Il 
Fez , de Tafiler ; les autres, les Pros: 
vinces voifines, & une partie fe fixa'| 
dans la Nigritie vers le milieu du fep=||. 
tieme fiécle. Telle fut l'origine des Sar= 
safins, defcendans d’Ifmaël & d’Agar ||. 
fa femme, qui étoient blancs, &, par: 
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{conféquent, leurs defcendans étoient de 
Ja même couleur, qui fut métamor- 
| phofée , après quelques générations de 
pere en fils fous la Zone Torride , de 
la maniere que je l'ai expliquée ci-de- 
vant. Partout où ils s’érablirent, ils fé 
{ merent les erreurs du Mahométifme, 
 & les firent adopter aux Africains na- 
turels qui, en plus petit nombre, fu- 
rent obligés de n'avoir plus d’autre lan- 
gue, d'autre Loi, d'autre Religion, 
d’autres maximes que celles des Sarra- 
fins, qui les caraétérifent encore à pré- 
fent. | 








| Ces Sarrafins, toujours en guerre 
lavec leurs voifins, accoutumerent les 
lanciens habitans de l'Afrique à fuivre 
leur Loi, à n'avoir plus que des viila- 
i ges ambulans, à ravir le bien d’autrut, 


| & à fe faifir de tout ce qui tomboit fous 





7e L1 A 
leurs mains. Bientôt ces Naturels eu- 
+ # 4 , 
rent des fentimens aufh dépravés que 





les Sarrafins mêmes, avec qui ils ne 
cempoferent plus qu'un feul & même 


| M ij- 








Etabliflement 
des Sarrafins 


dans la Ni< 


gtitiCe 
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peuple. Ceux qui habirerent la Nigritieil 
devinrent noirs, & ceux qui fe difper-W 
ferent dans les autres parties furent ba-w 
fanés plus ou moins, felon la différence À: 
des climats. Tous les Hiftoriens nous 
en rendent un témoignage authentique, à 

Les Arabes ou Sarrafns bafanés qui | 
font dans ces parties, autres que la Ni- 
otitie, ont la même langue, les mêmes W | 
Loix, la même Religion , les mêmes | 
maximes que les Négres leurs compa- 
triotes ; leur façon de vivre eft aufli la 
mème ; & f1 les Négres font roujours 
prefque nuds, ces Maures & ces Arabes 
ne font guère plus habillés : le climat | 
ne le permet pas autrement. Leurs ha- {| 
bitations, ou plutôt leurs cafes, fone 
les mêmes dans, un endroit que dans 
l'autre ; ce qui prouve de plus en plus 
que ce n’efl qu'un feul & même peuple 
fous différentes couleurs. 

Ne pourrali:je pas même avancer avec 
plus de vraifemblance que ce fut feu- 
lement alors que la résion de la Zone. 
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Torride, jufqu'à la Déferte , commença 

à être habitée, puifque la plus grande 
partie de fes habitans font Mahomé- 
tans, & n'ont d'autre langue que celle 
des Sarrafins, qui eft Arabe. Mon af- 
fertion paroitroit mériter la préférence 
des fuffrages fur certe matiere, que je 
me propofe d'établir dans un autre Ou- 
vrage que celui-ci.’ 

Les Efpagnols, qui fe vantent d’avoir 
fit le tour de l'Afrique long -tems 
avant la venue du Meflie, & d’avoir 
connu, dans ce tems» l'Amérique peut- 
ètre mieux que nous ne la connoiffons 
à préfent, puifque leurs Pilotes & leurs 
Marelots conduifirenc les vaiffeaux de 
Salomon & d'Hiram dans ces longs 
| voyages, d’où ils rapporterent les ri- 
cheffes immenfes dont nous parle l'E- 
criture Sainte, n'ont jamais tien dit 
fur l’origine des Négres, ni fur la caufe 
de leut couleur, tandis qu'ils préten= 
dent fe fouvenir que ce fut À Cadix 
que l'Arche de Noë &e le vaiffeau des 

| M 11 
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se | ÂArgonautes furent conftruits , & qu'en, 
ER | témoignage de ceci , ils offrent encote. | 
CS Ï . ; . à # >: NI 
aujourd'hui de montrer le chantier d’où | 
ces deux vaiffeaux furent lancés À l’eau. 
+ , ‘ ° 4 
NA | Si, dans ce tems reculé, il y avoit eu 
es des Négres, ils enauroient fans doute | 
aufli confervé la mémoire. Ils connoife 





foient l’Aftique ; mais la Zone Torride 

he contenoitencoré aucun habitant, & 

Les Tfimacli 11 a fallu que les defcendans d’'Ifmaël 
x ARTE fuffent chaffés de leur pays, pour qu'ils 
fone Torride, y réfugiaffent , après avoir été auffi 
challés d’autres provinces qu'ils avoient 

habitées avant de parvenir à la Zone 

Torride, qui les a enfuite métamor- 


phofés. Voilà enfin quelle fut l’origine 


des Sarrafins, quelle fut l’origine des 
| Nègres, & quelle eft la caufe de leur 
les couleur, qu'on recherche depuis fi long- 
Joss tems. 


2 | Différens L'origine des Sarrafins, des Maures : 
A . | noms es . 

a] | Sarrafins. des Arabes, des Avaréniens, qu'on ap- 
| pelle Maures du nom de leur demeure 


dans la Mauritanie, Arabes à caufe de 


| k 
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| eur origine & de l'Arabie qu'ils ont 
habitée , Sarrafins & ÂAgaréniens du 


| nom dérivé de Sara & d’Agar, la pre- 
| miere, femme légitime, la feconde , 
concubine d'Abraham, enfin Ifmaélites 
du nom d’Ifmaël leur Auteur, eft donc 
prouvée par le Texte facré. 

La promefle que Dieu fit à Abraham 
ce faint Patriarche, qu'Ifmaël fon fils 
feroit le pere d'un grand peuple, a été 














accomplie, puifqu'ila peuplé une gran- 
de-partie de la furface de laterre, ainfi 
que je l'ai déja remarqué ; il avoit mè- 
me , après l'Afrique , envahi l’'Efpagne; 
& , fans la valeur de Charles Martel, 
W 31 en auroit fait tout autant en France, 








Manus ejus contra omnes ,; £ MANUS OI Genet, 164 
nium contra eum. Car, felon le Texre v* *?* 
facré, Ifmaël devoit faire la guerre à 

toutes Les Nations ; & toutes les Na- 

tions devoient fe réunir contre lui , 

comme il eft arrivé en effet. Selon le 

même Texte facré, il devoir enfin fixer 

fa demeure & fes établiffemens dans 


M iv 
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Le 0 
les pays voifins de ceux de tous fes fré: 
res : € regione univerforum fratrum Jo | 
rum figet tabernaculum. Cette prédic+ | 






tion a été également accomplie. Ffmaël 
& fes defcendans, chaflés de leur pays 
firent une guerre injufte à toutes les 
autres Nations, & s'emparerent de leurs 
pays: Mahomet leur compatriote ; auf 
impie , aufli voleur & auf brigand 
qu'eux, n'eut pas grande peine à leur 
faire recevoir les horreurs de fes rève- 
ries & d’une Religion compofés à plai- 
fit, pour favorifer leur brigandage. 
Enfin ils pénétrerent dans l'Afrique oc- 
cidentale, & s'érablirent fous la Zone 


Torride. feulement vers le milieu du | 
feprieme fiécle, où ils fubirent les eN 


fets du climat, du ferein & des ardeurs 


} 2 4 \ / / 
du Soleil , qui, après quelques généra-# | 
tions , les métamorphoférént en noirs, À 


Toute l’Afrique , contrainte » par la 
force des armes, de recevoir ces nou- | 
veaux hôtes, perdit fon éclat, fa fplen- 
deur & fa Relision, On y arbora pref- 


: 
l 


| 
{: 


| 


ss 


Es 
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| {que partout les érendards de Mahomer, 
& la violence fit embraffer aux habi- 
tans les horreurs de fa Doctrine impie, 
Telle fut Ja décadence de cette partie 
du monde, jadis fi Horiffante dans les 
Hiftoires facrées & profanes. Nous fça- 
vons donc à préfent l’origine des Né- 
gres, & que la caufe de leur noirceur. 
eft le climat, le ferein & les ardeurs 
du Soleil, que la Phyfque la plus fen- 
fible ne peut défavouer. D'ailleurs l’ex= 
périence confirme ce que je pofe en 
fait. 
Si on demande aux Négres d’où vient sentiments des 
que certains peuples font noirs, d’au- M ue 
tres blancs , d’autres bafanés ou cuivrés, 


























ils diront que , des trois enfans de Noë, 
l'un étoit blanc, le fecond bafané & 
cuivré , & le dernier noir, & que leurs 


femmes refpectives étoient de la mème 
couleur. RE 
L'Hiftoire que les Marabous des Nc- LAS 
gres font de ces trois enfans eit affez | 
finguliere pour trouver place ici. » Noë 


M v 








LEA 


LU 
riflotre des » & fa femme étant morts, leurs trois. |, 
enfans s’affemblerent pour partager | | 


Marabous fur 
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Noë & fa fas 9 


mille, 


3 


3 


Fo] 


leur fucceflion qui confiftoit en or; 
en argent, en pierreries , en beftiaux , 


en armes, en meubles & fur-tout en. 


tabac & en pipes. Après l’examen de 


cette fuccefion, ils en remirent le 
partage au lendemain. Les trois fre | 


res fouperent enfemble, burent & 


fumerent copieufement ; ; enfin ils {e | 
) 


coucherent ; mais ils ne dormirent 


} 
pas tous PUR Le Blanc, plus! | 


vigilant que les autres, fe leva fans | 
NES s’'empara du plus précieux de | 


» la fucceffion , & s'envola au pays, 


» que les Blancs habitent encore au+ 


jourd'hui. Le Bafané ou cuivré s’é | 
Veilla à fon tour, & fe faifit de ce 
qui reftoit de meilleur aloi de la fuc- | 
cefion , qu'il endoffa fur les bœufs | 
&z les chameaux, & il Gt fa retraite 
dans le pays des Maures ou des Baz| 
fanés. Le Noir enfin fortit du fom= 
meil, éconné de ne plus voir fes fres|| 
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res, & de trouver la maifon vuide, 
où 11 n’étoit refté que du tabac, des 
pipes , du mil, du coton & quelques 
pagnes, que fes freres avoient mé- 
prifés : plein de colére, il fama pour 
avoir le tems de fe décider fur le 
parti qu'il devoit prendre ; enfin il 
crut que le plus für étroit d'attendre 
avec patience une occafion favorable 
pour ufer de repréfailles, & fe faifir 
de tout ce qui tomberoit fous fes 
mains, en échange des biens que fes 
freres lui avoient ravis ». Voilà tout 


ce que les Marabous ont pù me dire fur 

leur origine & fur la caufe de leur cou- 
leur. C’eft leur difcours ordinaire, que 
j'ai méme entendu plufieurs fois. 
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SE CHANNEL ON II. 


Expofition € réfutation des [yflémes 
modernes fur la caufe de la couleur 
des Népgres. 


Less Anatomiftes ont formé divers 
fyftèmes fur la caufe de la couleur des 
Négres. Les uns l'ont placée dans l'épi- | 
dérme, les aitres dans le corps mu- 
queux, d’autres enfin dans une petite 
réticule compofée de parties extrème- 
ment molles , qui environne le corps 
entre l’épiderme & la peau ; réticule. 
diton, qui eft blanche dans les Blancs, 
& noire dans les Noirs. C’eft un petit | 
furtout velouté, fur lequel les globules 
de la lumiere ne trouvent pas de réff- 
tance, mais les pénétrent cependant, & 
s’y amortiffent ; au lieu que fi elles y 
trouvoient de a dureté, elles s’y ré- 
échiroient, & produiroient dans nos 
yeux un mouvement allez violent pour | 
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faire paffer le blanc pour le noir. 
On définit le corps muqueux de cette 
maniere. Le fluide des nerfs eft un fac ” 
gélatineux & muqueux, verfé par tou- 
tes les houppes nerveufes répandues 
parmi la peau & le mucilage, qui en 
exude, fe répand autour des mammel- 
lons, s’y fige & s'y durcit, & forme 
ainfi ce qu'on appelle corps muqueux 
de la peau, à qui une efpéce de muco- 
fité donne origine. | 
Ce corps muqueux enveloppe Les marn- 
melons dont il tranfude, & la chaleur 
naturelle avec l’affinité des parties ana- 
logues lui donnent une confiftance fem 
blable À une membrane. La fituarion 
de fa furface extérieure ajoute le con- 
rat des fluides étrangers qui l’environ- 
nent , foir de l’eau dans le fœrus & les 
animaux qui vivent de ce liquide, fort 
de l'ait ou d'autres matieres. Ce con- 
rad ajoute de nouveaux degrés d'adhé- 
fion entre les parties du mucilage, qui 
forme la premiere couche ou la furface 
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furpeau, 
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du corps-muqueux , & ces degrés de! 
condenfation & de cohéfion , plus con-. 
fidérables , forment lPépiderme ou la 
furpeau, qui a üne multitude de pores, 
defquels, lorfqu'un homme fue abon= 
damment, nous voyons ruiffeler fur fon 
vifage , & ailleurs, des gouttes de la 
limphe chaude, Tels font les fyftèmes 
des Arnatomiftes , pour conftituer la 
caufe phyfique de la noirceur des Né- 
gres ; mais il n’eft pas poffible d'y 
adhérer. 

Je dis donc que ce n’eft ni la peau, 
ni Les liqueurs qu’elle coñtient, ni le 
tiffu cellulaire des fluides, ni la réri- 
cule, ni le Corps muqueux, & encore 
moins l'épiderme , qui font ou peuvent 


être la caufe de la noirceur des Nécres. 
Mes preuves en perfuaderont le Lec- 
teur. 


1°. Fout le monde fçait & convient 
unanimement que le fans, la limphe , 
la bile de toutes les efpéces d'hommes 
x de tous Les genres d'animaux, font 
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les mêimes dans chaque individu. Le 

fang partout eft rouge , la limphe blan- 

che ou tranfparente, & la bile jaune. 

Le fang artériel nous rend vermeils ; 1l 
communique mème un peu de coloris « 

aux Négres, tout noits qu'ils font; NES ut 
peut donc ètre Ja caufe de leur noir- pis 
ceur, & les vaifleaux fanguins du té- couleur des 
feau vafculaire ne peuvent produire or 
un effer dont ils n'ont aucun principe. 

20, Ce n’eft pas auffi la limphe qui Ki la limphe: 
rend les Négres noirs ; Cal; pour cet 
effet, il faudroit néceffairement qu'ils 
l'euffent effectivement noire, &c'eli ce 
qu'ils n'ont pas » puifqu'ils l'ont aufli 
blanche & aufli tranfparente que les 
Blancs mèmes ; fi ce nef pas, comme 
on eft obligé de l'avouer ; la limphe du 
Négre qui le rend noir : Caf, pourquoi 
_feroir-ce cette liqueur ; qui nous colore 
en blanc, qui; érant la mème chez nous 
que chez les Négres, doit produire nas 
rurellement les mêmes effets, puifque 
la couleur , dans toutes les races d'hom- 








Fr 


- 
F 3 L . . © + 


T5 [a peau. 


280 DirsserTarTro”- 


tiennent leur couleur de la bile, & 
qu'une liqueur , auffi jaune qu'elle left, 
peut colorer la peau en blanc : elle ne 
fait, au contraire ; que gâter cette blan. 
cheur , comme on le voit dans ceux qui 
ont la jauniffe, maladie qui provient 
d'une bile refoulée dans les vailleaux 
liquoreux, & portée par les Hmphati- 
ques artériels dans le réfeau vafculaire 
de la peau. Elle n’a aucun accés dans 
les nerfs, & ne peut être le principe 
de la couleur de la peau, quoiqu'il inf 


arrive fouvent de lui en donner une. 


maäladive ,.& aux Négres mêmes, dans 
Jefquels le noir refte toujours ; enforte 


que le jaune ne fe montre que foible- 


ment, & a la tranfparence de leur noir. 
ceur. 


3°. On ne peut pas dire auffi que ce 
foit la peau, qui eft la même dans tous 
les hommes, compofée de fibres, de 


mes, doit avoir un même principe ? Cal! 
Nik bil, n'eft pas aufli la bile, puifqu'aucun Auf! * 
teur de nom n’a avancé que les Blancs’ fl! 
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nerfs & de vailleaux de la même cou- 
leur dans les Noirs que dans les Blanës, 
ainfi que toutes les efpéces de partiès 
qui parviennent à la furface du corps: 
Je fair eft fans replique, & la même 


|'caufe doit réguliérement produire le 
|imême effet. D'ailleurs, le iffu cellu- 


laire oraifleux eft naturellement blanc 


lidans la peau de tous les hommes & 


des Néores mèmes; il ne peut donc 
être une caufe ou un principe de noir- 
ceur qui lui eft tout à-fait étrangere, & 
dont elle n’a aucun germe. 

4°, Ce fera bien moins le corps mu- 
queux qui enveloppe, dit-on, les par- 
ties nerveufes, & qui doit néceflaire- 
ment fon exiftence au fuc qui en tran- 
fade. Ce fuc nerveux eft blanc chez les 
Neégres comme chez les Blancs ; 1l ne 
peut donc être ni le principe, ni la 
caufe d’une couleur noire qui lui ef 


abfolument oppofée. 


En vain, diraton, que divers Ana- 


| tomiltes ont remarqué que le corps mu- 





Nile tiffu cele 
lulaire graif- 
feuxe 


Ni le corp 
mMuqUuEUXx» 


SITE PTR SENTE A ES 











282 DisserTATron 






étoit donc la caufe & le principe de 


prémices , je nie avec raifon la confé- 
quence. 


Au dire même de tous les Anato= 


miftes, toutes les parties qui compo=. 
fenc le corps muqueux des Nésres, Le | 


fomentent & le nourriffent, n’ont au- 
cun principe de noirceur : le fait eft 
certain, & univerfellement reconnu tel. 
Si les parties du tout n’en ont point 5 
comme 1l eft vrai & avoué, le fout ne 
peut de même en avoir : n’en ayant 
point, ilne peut auf, foit féparément, 
foit conjointement avec fes parties s 
conftituer une caufe phyfique de la cou- 


Jeur des Néores, qui leur eft abfolu- 


ment étrangere. Il eft encore avoué, 
par tous les Anatomiftes, que le fans , 
la limphe , la bile colorent les hom- 
mes, & que ce fang, cette limphe, 
cette bile ont la même couleur , la 
même confiftance, les mêmes qualités 


queux des Négres étroit noir, & qu'il! 


Jeur noirceur, En accordant gratis les 


‘| il 
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chez les Noirs que chez les Blancs. 


Ils doivent donc produire les mêmes 
effets chez les uns que chez les autres: 


ils ne font caufe d'aucune noirceur chez 
les Blancs ; ils ne peuvent , par confé- 
|iquent, l'être chez les Négres, à moins 


qu'on ne fappofat contre la raifon , le 
bon fens & l'expérience, que la nature 
de l'un eft différente de celle de l’au- 
tre, ou quon voutüt démentir , fans 
rimes niraifon , la Phyfique la plus fen- 
fible. i 

J'ai dit que f'accordois gratis que les 
Anaromiftes euffent remarqué que le 
corps Mmuqueux des Négresétoit ou pa- 
roiloit noir leurs yeux prévenus, parce 
que cette obfervation , telle qu’elle foir, 
me dit rien contre mes principes. Elle 
eft cependant le foible & chétif fonde- 


ment de l'opinion de ceux qui établif- 


fent au hazard le corps muqueux, Ce 


pour caufe de la couleur nôire ; & en 


voici la raifon & la preuve. 
Les parties qui compofent le corps 
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muqueux & la peau des hommes, étant ï 
naturellement blanches dans toutes les 
taces d'hommes, & ayant un concours! { 
perpétuel du Auide des extrémités ar 
térielles & liquoreufes, avec les extré-if 
mités nerveufes, ne peuvent donner au 
corps Muqueux que leur couleur natu-t 
relle. Cette couleur #arurelle n’a aucun à 
principe ni caufe de noircéur: ; donc elle 4" 
ne dit rien À l'égard de la BREiET des 
Néores. Mais, d'où vient donc cetre 
prétendue noirceur ? Car enfin elle al 

| 

] 
















l 


Éaufe phyf. UNE caufe phyfque. La voici, Le même LL 


Pl ferein , le mème climat & les mêmes 
gres. réverbérations du Soleil, qui ont noirci M 
la peau des Négres par une continua- k 
tion de l’effet de leurs influences, ont ‘ft 
auffi noirci la furfice, & même, fi i on’} | 
le veut, le corps muqueux, s’il eft noir“ 
comme on nous l’aflure, parce que cell 
cotps muqueux eft auf fufceptible des ll: 
effets de ces caufes phyfques, que la ‘4: 
peau même. Les Anatomiftes convien-Mllk 


nent que le corps muqueux eft une mu- il 





# 
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cofité durcie & condenfée qui , par cette 
condenfation , devient bien plus fufcep- 
tible des effets des ardeurs du Soleil, 
que les parties folides, qui font dans 
un mouvement perpétuel ; d’où 1} n'eft 
plus furprenant s'ils ont remarqué que 
Ice corps étoit noir; mais ce corps, pour 
être noir par un effet des caufes étran- 
lseres, n’elt pas, & ne peut jamais être, 
Idans quelque fens que ce foit, la caufe 
18 Le principe da la noirceur qu'il a, 
Idit-on, chez les Négres, où il faudroit 
Idire que l’effer eft la caufe de l'effet, 


Un tel raifonnement n'a jamais eu lieu 





en Phyfique. Le corps muqueux n'eft 
| doné devenu noïîr, chezles Négres, que 
parles influences du climat, du ferein 
| & des ardeurs du Soleil, qui feuls font 
| caufe de cette noirceur, & non le corps 
|muqueux, qui n'a reçu que les effets de 





| ces influences. Enfin, fi ce ds mu- 
queux. étoit la caufe de la couleur dans 
es noirs, dans les blancs, dans les bas 








| fanés , dans les olivâtres, dans les cui. 
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chaque individu en particulier : c'eft ce 


mais; &, quand même il le prouve-!| 
roit contre l'impofhble , il ne diroit! 


rien de contraire à mon fyftème, parce 
que J'ai des raifons phyfiques pour prou- 
ver que ces différences de couleur du 
corps muqueux, dans tous ces différens 
individus, font analogues aux effets, 
& même les vrais effets des différens 


climats. J’abandonne tous les vains ver | 


biages, au dÉvelophE le vrai par des 
principes avérés. 

: Le ferein, le climat, les PRE 
métalliques , nitreufes & fulphureufes 
que nous avalons & refpirons, qui pée 
nétrent & s'infinuent facilement dans 
Ja peau, dans le corps muqueux & dans 
les autres parties du tout, le difpofent 
à recevoir les notes & les effets 


des ardeurs du Soleil, & à changer def | 


couleur, comme je l'ai déja dit, dela 





: p : a. 
vrés, dans les demi-noirs, il faudroir il 
certainement qu'il fût de la couleur de | î 
Mo 


qu'aucun ÂAnatomifte ne prouvera ja-. 
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|imème maniere qu'une crème cuite 
| change, quant à fa furface , de couleur 
| fous la chaleur d’une pelle rougie au 
|'feu, & ils donnent à chaqne peuple 
| une couleur proportionnée à leurs 1n- 
| fluences particulieres fous chaque cii- 


mat : de-là 1] ne doit pas être étonnant 
fi le corps muqueux des Négres paroït 


‘noirs celui des olivâtres, des’ bafanés 


& des jaunes, proportionné à la couleur 
de leur peau. C’eft le pur effet phyfique 
des caufes que j'ai établies comme prin- 
cipé de la couleur différente de trous les 


| “hommes. 


Quand mème nous dirions, avec nos 
adverfaires, que la couleur des Négres 
oît dans le corps muqueux accidentel- 
lement, cela ne préjudicieroit en au- 
cune façon à nos principes, puifqu'il 
fuffir que ce corps muqueux ne für ni 
la caufe , ni le principe de la couleur. 
Ce corps étant le même chez les Noirs 
que chez les Blancs, où 1l demeure 
conftamment blanc, il eft certain qu'il 
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0 
ne peut changer de couleur, chez les 
Négres, que par des caufes. phyfiques, 1 


& étrangeres, telles que celles que j'ai 


établies. Dès qu'il eft fufceprible de I 


| 
| 


changement en noir, le noir ne lui fur=. Î 


vient qu'accidentellement ; car l'effet: 


ne peut jamais être pris pour la caufe. 


principale. 


Quant aux autres expériences amatois 


miques fur des changemens acciden- 
tels, caufés tantôt par l'imagination, 
vivement frappée des meres , tantôt 
paï de violentes maladies, des terreurs, 
& des craintes exceflives, tantôt enfin 
par la diffolution des parties, qui chan- 
gent toute l'économie de l’homme; ces. 
variétés, ces métamorphofes & ces: dif: 
folutions arrivent dans tout l'Univers; 
elles font accidentelles, & n’ont que 
des caufes particulieres qui produifent 
ces phénomènes, & elles ne fignifient 


rien, pour établir des principes perma- 


nens pour les cpérations ordinaires des 
caufes générales. Sile tems. me permet- 
toit 
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toit d’analyfer toutes ces variétés, j'en 
retirerois un avantage confidérable pour 
mon fyftème ; mais mon deflein n’eft 
pas d’ennuyer le Lecteur, en entrela- 
gant, dans une matiere aufi férieufe, 
des faits qui lui font abfolument étran- 
gers, & qui ne ferviroient qu'à eroflir 


des volumes. 


Mon projet eft donc rempli , dès 
que je prouve que toutes Îles parties de 


la peau font blanches de leur nature ; 





, qu'elles n'ont aucun principe en elles, 
ni aucune nuance de noirceur ; qu'il n’y 
| a que le ferein, le climat & les réver- 


bérations du Soleil, qui puiffent opérer 


| la couleur des Néores. 


Que cette noirceur foit inhérente ou 


|à la peau, ou à l’épiderme, ou au corps 


|Imuqueux, ou ailleurs, cela m’eft abfo- 


| 


noir, & qu’il ne renferme en foi aucun 
| principe de noirceur , foit dans le fang, 


Tome IT, N 





lument indifférent, puifque ni l’un ni 
l'autre ne font point contraires à mes 
principes. Il fufhr que le Négre foit 
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foit dans la limphe, foit dans la bile, 
{oir enfin dans toutes les autres parties 
qui compofent Le corps muqueux & la 
peau , pour que je puifle pofer en 
fait, & conclure que fa noirceut n’a 
pour origine & pour caufe que le cli-: | 
mat & le Soleil, qui, en changeant la “| 
peau de-couleur , ne laiflent pas que 
d'influer fur le corps réticulaire ou mu- 
queux, qui, de fa nature , eft une gèlée 
blanche, durcie par l’évaporation ; & 
qui devient parlà plus fufceprible des : 
influences étrangeres. Il n'y a donc rien 
de furprenant, fi ce corps muqueux de- 
vient auff noir que la peau, puifqu'il 
eft, dans le Blanc, Le principal fiège de 
fa couleur. Ce corps eft le produit du 
fuc nerveux, & ce fuc, dans les Négres ! 
comme dans tout autre homme, eft 
compofé d’un mucilage blanc, & eft 
une étofe blanche : comme le fond de 
nos draps noirs eft une laine originai- 
rement blanche; & de la même ma: 


niere que la teinture donne une nous | 
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velle couleur aux draps, de même le 
climat, le Soleil & le ferein noirciffent 
les Négres par les influences phyfiques. 
On ne fcauroit donc méconnoître, dans 
le corps réciculaire des Négres, un mu- 
cus blanc ou un fuc nerveux qui fait 





les matériaux & l’aliment de toutes les 
parties, & cela me fufht, puifque les 
mammelons nerveux qui s'élévent par- 
m1 le corps muqueux qu'ils couvrent, 
font les mêmes chez tous les hommes, 


ainfi que le tiflu cellulaire oraifleux 


qui conferve toujours un fond décidé 
de blancheut chez lun comme chez 
l'autre. 





Les maladies extrèmes changent la 14 stars 
couleur des Négres qui, auand ils fe Te LA 
noient , font fi changés de couleur Ne des Né- 
qu'on les prendroit pour des Blancs. Le 
même Néore , qui a päli pendant fa 
maladie, n’eft pas plutôt mort, qu'il 
revient aufli noir qu'il étoit pendant fa 
vie , & cela parce qu'a la mort, il fe fait 
un relichement & une diffolution des 


Ni; 
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parties hétérogènes qui ont accompagné 
les influences du Soleil, & la nature 
cherché, dans ce moment favorable, à 
reprendre fes droits & fa couleur natu- 
relle. Elle réuflit pour ce moment, & 
celui d’après, l’air, le climat & la cha- 
leur lui font reprendre fa noirceur 
avant que le corps foit refroidi. Au 
contraire, celui qui fe noie, garde après 
la mort, la pâleur que la frayeur & le 
faififement lui avoit caufée , en diffol- 
vant les parties hétérogènes & compo- 


fées de fa noirceur , parce que le froid 
de l’eau a réfroidi tous les efprits vi- 


taux, &, en condenfant la peau, elle 
l’a rendue infenfible à toutes influen- 
ces, & incapable de changement. C'eft 
ce qui confirme de plus en plus mon 
fyftème. 

Lescieatrics Il en eft de mème des cicatrices ; 

pelesbrélures. 4 brûlures confidérables & des plaies 
de même efpéce: elles fonr & demeu- 
rent blanches , parce qu'elles n'ont pas 
un cems fuflifant pour acquérir nne 
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nouvelle noirceur. On fçait, à n’en 
point douter , qu’il faut plufeurs gé- 
nérations en Afrique pour y devenir 
noir à l'exemple des Sarafins & des 
Portugais , & que, par conféquent , la 
nouvelle peau des cicatrices ou des brü- 
lures , ou des plaies, ne peut, dans 
le courant de la vie du cicatricé ou 
brûlé, retrouver la réparation de la 
partie de la peau enlevée par lesblef- 
fures. Ce n’eft donc point le tiffu cel- 
lulaire graiffeux , ni le corps MUuqUEUux » 
qui fournit la noirceur aux Négres, fans 
quoi 1l répareroit bien vite certe perte. 

J'ai vu une quantité de Néores char- 


& fale. Les cicatrices de ces puftules 
font d'abord bafanées & enfuite demi- 
noires. Je n'ai vu aucun Nésre, de 
quelque âge qu'il füt, dont les cica- 
trices euflent été anffi noires que le 
refte du corps, & elles n’ont repris 
cese couleut de demi-noire , que parce 
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Puftules de La 
F : ; . petite vérole, 
gés de puftules de la petite vérole, qui 


étoient bafanés ou d’un blanc terni 
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que , lorfque les puftules fe font ou- 
vertes , l’air, le ferein & le foleil y 
ont porté leurs influences, avec d’au- 
tant plus d’effer que les places des puf- 
tules étoient tendres & fufcepuibles 
d’impreflion marquée , ainff qu’un Eu- 
ropéen extrèmement blanc, parce qu'il 
n’a jamais été expofé aux ardeurs ex- 
trèmes du foleil : mais dès qu'il y fera 
quelque tems en proie, 1l changera de 
couleur & deviendra” bafané. 

On voir quelquefois un Négre & 
une Négreffe donner un enfant blanc 
& qui refte tel dans le tems même 
que la Néorefle n’a jamais vu aucun 
Blancs par conféquent fon imagina- 
tion n’a pü en être frappee. C’eft donc 
une autre preuve que le blanc ef la 
couleur primitive des hommes; que le 
noir n’eft qu'une couleur caufée par les 
influences des caufes étrangères , & que, 
de tems en tems, [a nature cherche à 
rentrer dans fes droits. N'importe; fi 
l'on voit de deux Blancs fortir une pro: 
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géniture noire, il n’y a aucune épali- 
té de caufes & de raifons, parce que 
tous ces phénomènes, arrivés parmi les 
Blancs, n’ont eu pour caufe que l’ima- 
oination vivement frappée des meres 


» LA 
par la vue d'un Négre, ou par une 
accident fortuit. | 


CHAPITRE IV. 


Réfolutions de quelques objeüions fur 
la couleur des Négres, 


» La riviere du Sénégal eft établie 
» comme une ligne qui fépare les Mau- 
» res noirs d'avec ceux qui ne font que 
» bafanés. Ils font tous fous le même 
climat, fous le mème ferein & fous 
le même Soleil. Si le climat, le fe- 
rein & le Soleil font la caufe effec- 
tive de la noirceur des Négres, les 
Maures bafanés , qui font au-delà de 
la riviere , devroient être aufli noirs 


N iv 


Objedtiori 
fur les Mau- 
res blancs. 








296 DirssERTATION 


» que ceux qui font au Sud par uné 
FES | » identité de raifons. « 


Réponfe à  Certe objection, tant de fois répé: 


l'objettion. , 


tée, ne fair qu'éclaircir de plus en plus 
mon fyftème. Il faut obferver que les 
deux côtés de la riviere du Sénégal 
font habités par des Négres &c des Maur 
res bafanés & ambulans , avec cette 
différence que la partie du Sud n’eft. 
habitée ni peuplée que par des Négres 
qui ne permettroient à aucun Maure 
bafané l'entrée de leur pays; que la 
partie du Nord a été de tout tems ha- 
bitée par la même race de Néores juf- 
ques vers le milieu du dernier fiécle, 
que les Maures commencerent à veu- 
loir s’y fixer par la force des armes, 
& d’où ils furent affez fouvent chaffés 
par les Négres. Enfin les Névres en= 
nuyés des courfes & des incurfons an- 
nuelles de ces Maures, abandonnérene 
en partie ce côté de la riviere, pour 
fe retirer dans l’autre côté , odilsétoient 
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à l'abri de ces incurfions. Les Maures 


fitent d’inutiles tentatives pour s’y fixer; 
ils en furent conftamment chailés : ils 
furent donc contraints, vers la fin du 
dernier fiécle , de s’érablir au Nord de 
la riviere dans le voifinage de plufieurs 
Royaumes confidérables des Néores : ils 
fe font maintenus dans cette partie, & 
ils y exiflenr encore aujourd’hui dans 


celle de la riviere, & dans les lieux 


abandonnés par les Négres , dont il eft 
mention ci-devant. Après ce nouvel éta- 
blifement , ils groffirent leur nombre, 
& y formerent un peuple diftingué des 
Négres. Il n’a pas fallu d'autres motifs, 
pour les y attirer , que le grand com- 
merce, les mines d’or, la riviere du 
Sénégal & les riches produétions du 
pays. Tous ces Maures vagabonds & 
ambulans font fortis des Royaumes de 
Maroc, de Salé, de Tafiler & d'autres 
tévions d'Afrique, où ils font tous ba 
fanés. Lorfqu’ils fe font établis au nord 
de la riviere du Sénégal , ils y ont porté 


N y 


LL 
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leur couleur avec eux, de la même 
maniere que les premiers Sarrafins qui 
ont habité la région qui eft fous la 
Zone Torride, fous laquelle ils ont été 
métamorphofés, ainfi que je l'ai expli- 
qué dans le Chapitre précédent, parce 
qu'ils ont eu un tems fufhfant pour 
parvenir à ce ‘changement de couleur. 
Ceux-ci , au contraire , n’ont pas eu une 
faite de générations affez longue, pour 
être métamorphofés : ils font donc en- 
core aujourd'hui bafanés, mais d’une 
couleur plus chargée qu'auparavant; &, 
s'ils demeurent dans cette partie l’ef- 
pace d’une ou deux générations , ils fu- 
biront le mème fort qu'ont fubi les 
premiers Sarrafins ; ils deviendront en- 
fin abfolument noirs, & le climat, le 
ferein & les ardeurs du Soleil mettront 


: la derniere influence, pour produire ce 


phénomène. Il faudra, à la vérité, pour 
ceux-ci, une plus longue fuite de géne- 
rations qu'il n'a fallu aux Sarrafins & 
aux Portugais, pour -être abfolument 
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| métamorphofés, parce que ces derniers 
|| y ont été permanens dès le moment de 
leurs établiflemens, & que les Maures 
font ambulans, & changent, avec leurs 
femmes & leurs enfans , de ferein, de 
| gclimat & de Soleil prefque tous les ans, 
& , par conféquent , interrompent la 
continuation des influences des caufes 


phyfiques de la Zone Tortide. En fai- 





fant cela, ils éloignent les progrès de 

noirceur à mefure qu'ils s’éloignent des 

caufes ; &, tandis qu’ils feront ambu- 

Jans, & n'auront: pas un établiflemeut 

fixe dans cette région, ils ne fubironc 

pas abfolument les effets du climar. E ! 
C'eft fans doute ce peuple Maure | 4 


dont parlent de célébres Auteurs, en 





difant » qu’au centre de cette Afrique, 
» de cette partie de l’ancien monde, 
dent l’intérieur eft pour nous fi nou- 
veau, au milieu d’un vafte peuple 
Maure, fe découvre une race d'hom- 
mes blancs comme du lait-ou du 
papier, avec coute la phifionomie 


N vj 
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#» de fes compatriotes Négres «. Il n’y 
a , parmi les Négres, aucun peuple blanc 
comme du lait; donc l’objeétion tombe 
pair elle-même. Les Maures bafanés font 
les plus blancs de l’Afrique ; ils font 
defcendans d’Ifmaël, comme les Nég w 
gres, Sarrafins & Maures comme eux, 
eft-il donc furprenant s’ils ont la mème 
phifionomie ? Si, pendant un tems (uf- 
fifant, ils écoient permanens dans certe 
région, on les verroit bientôt paffer du 
blanc au noir. 

Les Maures bafanés, dit-on, ont les 
cheveux noirs, longs & gros; & les 

égres les ont crépus, fins & coronés, 
Quelle en eft donc la caufe > La-voici 
encore, Cette différence.vient de ce 
que les premiers n'ont confervé le na- 
turel de leurs cheveux, que parce qu'il 
n’y a pas affez de tems écoulé, pour que 
l'influence des caufes phyfiques , telles 
que le climat, le ferein & le Soleil, 
atent pü les méramorphofer en Né- 
gres véritables ; attendu qu'ils ne fe 
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font établis, dans cette partie, qu'en 
1689, & que les Négres , de leur côté, 
ont fubi routes. les influences de ces 
caufes phyfiques. Si les Maures fai- 
foient une réfidence fixe en Afrique, 
fous la Zone Torride, s'ils ne parcou- 
foient point d'autres réginns, ils fe- 
roient bientôt méramorphofés, & leurs 
cheveux prendroient bien vire ka con- 
fiftance de ceux des Négres. Il à donc 
fuffi à quelques Voyageurs, à quelques 
Géographes ou à quelques Auteurs , 
d'avoir và quelques Maures bafanés 
fur la riviere du Sénégal, pour en être 
frappés, & pour afurer qu'il y avoit 
une race de peuples blancs comme du 
lait au centre de l'Afrique parmi Îles 
Noirs, & que ce ne pouvoit être ni le 
ferein, ni le climar, ni le Soleil qui 
opéroient la noirceur des Négres. Ils 
ne fçavoient pas l'époque n1 le tems 
de l’érablifement de ces Maures dans 
cetre partie; ils ignorotent qu’ils chan- 
geaflent tous les mois, vous les ans de 
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domicile, de climat & de Soleil ; que, 
dès qu’ils avoient fait quelque fartune 
par le commerce, ils s’en retournoient 
dans leur pays ; que d’autres Maures 
venoient les remplacer , & que cela 
étoit une autre raifon pour laquelle ils 
confervoient , en partie, leur couleur 
primitive, ainfi que font les Européens 
qui vont en Afrique, & qui ne s’y per- 
pétuent pas par des fuites de générations: 
1ls n’avoient pas appris enfin que ces 
Maures étoient entremêlés avec les Né- 
gres mêmes du pays. Dans une igno- 
rance de faits aufli effenriels, ils ont 
établi, au hazard, le principe qu'ils onr 
tant vanté, & que je viens de rappor- 
ter. En effer, il eft vrai de dire qu'on 
voit des Blancs conferver leur couleur 
primitive, parmi les Négres, pendant 
certain tems ; car, pour être métamor- 
phofé en noir, il faut plufieurs généra- 


tions canfécutives de pere en fils fous 
la Zone Torride ; & c’eft précifément 
ce que ce peuple blanc, ces Maures 
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bafanés , érablis le long de la riviere du 
Sénégal, n'ont pas. S'ils reftoient dans 

leurs habitations ambulantes, le long 
de cette riviere , fous la Zone Torride, 
pendant quelques g générations, on les 
verroit bientôt ibomerit métamor- 





phofés. 
On objeéte encore que, » fi le cli- obieaion fat 
» mar & le ferein produifent des phé- AS 
» nomènes fi finguliers, pourquoi les 
» animaux du mème climat en fontils 
5) exempts? Pourquoi les Nésres, tran{- 
» portés dans un autre climat, y con- 
» fervent-ils leur couleur, eux & leurs 
» defcendans, s'ils ne s’allient pas avec 
» des Blancs ? Car, fi l’ardeur du Soleil 
 étoit la caufe de la noirceur des Né- 
» gres, tous les peuples qui habitent 
dans la mème latitude, devroient 
» être de la mème couleur; c’eft ce qui 
» n'eft pas, puifque , dans l'Afrique 


» même, il y a des noirs fous le [ro- 


‘+ 
à “4 


pique méridional ; au Heu que ; fous 
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» le feptentrional, les peuples n'ont 
» pas tous cette couleur «, ‘ 
À cela je dis que, fi les animaux du 
même climat ne font pas fufceptibles de 
Ja couleur des Néstes, ils le font debeau« 


- coup d’autres effets analogues, & pas 


moindres que celui ci. 1°. Le poil &. la 
plume, dont ils font couverts, parent 
les influences du climat, du ferein & 
des ardeurs du Soleil, & Îles éloignent 
de la métamorphofe de la peau. Ils ont, 
en échange, le poil plus noir, plus épais 
& plus foncé que n'ont les animaux de 
la même efpéce en Europe ; ils font 
plus gros & plus monftrueux , plus fé- 
roces & plus forts que ceux ci. Leur 
poil plas contexte, leur peau plus douce 
& plus épaiffe que partout ailleurs, les 
mettent à l'abri, comme un toît le plus 
épais, des ardeurs des rayons du Soleil n 
dans le moment même qu'ils en por- 
tent des marques fenfibles. Si leur peau 
étoit découverte & nue comme celle 
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des Négres, on y remarqueroit les mê- 
mes effets ; car la peau de tout genre 
d'animaux eft prefque noire fous Le poil 
ou fous la plume. Cette raifon feule 
 fufhr. 

La feccnde partie de l’objeétion n'a 
rien de vrai en foi ; car il eft connu à 
tous ceux qui ont obfervé ou obfervent 
les Négres RES fés, qu'en dix ans de 
| rems, ils perdent confidérablement de 
leur noirceur , & qu’à la feconde géné 
| ration, les uns n’ont plus que la couleur 


de caffé & de maron, les autres que 


celle de demi noir, parce que le nou- 
veau climat, lé ferein & les ardeurs du 
Soleil influent autrement fur eux que 
fous la Zone Torride, & qu'il eft cer- 
tain, & d'une expérience reconnue, que 
les enfans nés de parens noirs, foit en 
France , foït en Amérique ; perdens 
beaucoup , & d’une maniere fenfble , à 
chaque g cénération, du fond de la noir- 
ceur de leurs parens. Dans ce cas vrai, 
on ne peut tirer d'autre conféquence 


Sur les Négres 
fous un autre 
climat, 
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que celle-ci. Les parens de ces enfansh 


Néores, nés en Amérique ou en Eu-! 


Que , étoient abfolument noirs, même 
d'un noir luftré, avant ou au moment 


de leur fortie de l'Afrique : tous les: 


Négres confirment cette propolition par 
PRE couleur naturelle. Ces patens, en 
paffant dans d’autres climats, n’ont pû 


+ 


rien perdre de cette noirceur, fi le cli- 
mat, le ferein & le Soleil n’ont aucune 
influence 


& ne font pas la caufe phy- 
fique de leur couleur : ils ont cepen- 
dant, fous ces nouveaux climats, perdu 
confidérablement , même en peu de 
terms, du fond & du luftre de leur noir- 
ceur, Donc le climat différent eft la 
caufe phyfique de ce changement & de 
la perte de la noirceur qu'ils ont faite ; 
car aucune autre caufe ne peut Avoir 

opéré cet effet étonnant ; & fi leur corps 
Mmuqueux, &c. avoit été la caufe de leur 
noirceur , il auroit foutenu , fomenté 
& alimenté cette noirceur en France , 
êc en Amérique comme en Afrique. il 


[ 
} 
|l 
| 


Il 
| 
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| L: + . . 

n'en a rien fait ; il n’eft donc aucune- 
ment la caufe phyfique de la couleur 
des Négres. 


I ne fuffit pas de voir un Néore en 
Europe, en Amérique ou en Ale, pour 
dire, d’unton de maître, que la Phyf- 
que fenfble & l'expérience défavouentr, 
qu'il y conferve fa noirceur, ainfi que 
fes defcendans, s'ilsne s’allient pas avec 
des Blancs. Avant de prononcer, 1l faut 
fcavoir depuis quel tems il eft domi- 
cilié ; s'il a été permanent fous le mè- 
me climat; fi c’eft la premiere généra- 
tion ou la feconde, ou d’autres ; s’il 
n’y a pas eu d'intervalle ou d'interrup- 
tion ; car un Négre fera né en Afrique, 
enfuite tranfportéen France , où 1l pet- 
dra, dans fa premiere génération, tfOP 
peu de fa noirceur, pour que les Euro- 
péens , qui ne font point accoutumés 
de voir de vrais Négres, s’en apperçoi- 

vent. Pour lors ils diront, fans con- 
noiffance de caufe, qu'il conferve fa 


couleur primitive ; maloré la diminu- 
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leppeuples qui 
font dans la 
ême lacitu- 
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tion vifible qui fe préfente aux yeux 


des vrais connoifleurs en cette matiere, 


Qu'il foit demi-noir feulement, cela! 


fuMta pour que plafieurs Européens , 
& 

qui ignorent la vraie couleur, difenc 

qu'il a confervé fa noirceur naturelle ; 


& rien n’eft plus contraire au vrai, fur- | 


tout fi l’on réfléchit qu'on n’a pas en- 

A > f L 
cote vü, en Europe , une fuite de géné» 
fations de Névres, & qu'on ne réfléchit 
pas fur les effets des générations des 


7 


Néores en Amérique ; qui, à la feconde 
génération , ne font plus que demi- 
noirs, en comparaifon de ceux qui font 
fous la Zone Torride. Ce que j'avance 
eft confirmé pat cent Négres que nous 
Voyons tous Îles jours en France & dans 
les autres Royaumes. 

La troifieme partie de cette objeion 
veut ».que tous les peuples qui habi- 
» tent dans la même latitude , aient Ja 
» même couleur: c’eft ce qui n’efi pas, 
» dit-on, puifque, dans l'Afrique mè- 
» me, 1l ya des Noirs fous le Tropique 
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» méridional , au lieu que , fous le fep- 
» tentrional, les peuples n'ont pas tous 
» cette couleur «, 

Ceux qui ont formé cette objeétion 
ont ignoré qu’en Afrique, comme en 
| Europe, on trouve des provinces dont 
lle climat étoit différent des voifnes. 
| Ici on fait les vendanges en Août & en 
| Septembre, là en Octobre & en No- 
vembre, parce que Le climat & le Soleil 
| yfont refpectivement différens. Éci c'eft 
| Ja même latitude que là, & point du 





tout les mêmes effets, parce que le 
l'ferein , les mines, les parties méralli- 
ques, nitreufes & fulphureufes qui en 


|'exhalent, les tranfpirations, les pays 
couverts de bois & de montagnes, où 





le Soleil darde plus où moins fes feux» 
produifent des effets différens, dans un 


lieu, de ceux qu'il produit dans l’autre. 
Sous le Tropique méridional , il ya des 
Noirs, parce que le ferein y imprégne 












la peau par for humidité ; la tranfpira- 
tion en ouvre Les pores, pour recevoir; 
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13, comme dans la Nioritie, les influen-M 


ces fans obftacle des ardeurs du Soleil, 
qui, trouvant cette peau difpofée à l’im- 


preflion de fes effets, comme un cuir! 


apprèré à tout ufage, exerce fur elle 
tout l'empire de fes feux , & la rend 
noire , ainf qu'il rendbafanés les autres 
peuples qui font expofés aux influences 
de cet aftre dans la même latitude ; in- 
fluences qui les rendroient aufli noirs 
que les premiers, fi elles n’éroient em- 
pèchées par de puilfans obftacles dans 


> * 


leur cours. L'air, par exemple, plus 
vif dans un pays découvert, moins 
chargé, pour ne recevoir aucune exha- 
Pie nitreufe , falphureufe ou métal- 
lique ; les eaux, les alimens, la peau 
toujouts couverte d’un vêtement, & 
tant d’autres caufes concourent à empè- 
cher les effets des caufes phyfiques de 
la noirceur , que j'ai rapportées, qui ont 
toujours lieu dans les élimars qui leur 
font favorables. Le Bohémien eft pref- 
que demi-noir , & le Saxon eft blanc, 
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parce que les caufes de ce changement 


de couleur, dans deux provinces voili- 


|Ines , font différemment agitées. 


Qu'on choififfe deux Européens d’une 
évale blancheur, & que l’un foit conf- 
ramment à couvert des ardeurs du So- 


IJeil, & le fecond expofé à fes rayons, 


le premier confervera entiérement {a 
blancheur, & le fecond fera fort ba- 
fané. Ils feront cependant fous le même 
climat ; le même ferein & Île même So- 
leil. 

Il en eft de mème à l'égard des peu- 
ples expofés aux réverbérations de cet 
aftre, qui, plus il ef ardent, plus 1l 
les noircit & change leur couleur. Or, 
comme ces ardeurs ne font pas les m£- 
mes par toute l'Afrique, il n'eft pas 
étonnant s'ils y produifent différens ef- 
fets, & que les habitans d’une partie 
foigent noirs, & ceux d'une autre, ba 
fanés , rougeatres ou cuivrés , relative- 
ment à leur poftion plus ou moins cou“ 
verte, plus ou moins humide, plus on 



















Objeétion fur 
Vesdifférensef- 
£ets du climat, 


Réponfe. 
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moins chaude , dans des climats diffé= ! 


ENS. 


Enfin on objecte » qu’en Amérique ; 
au mème degré de latitude fepten- 
trionale , les habitans font biancs, 
&, en Europe, ceux de Candie, de 
Sicile & de quelques provinces d'Ef- 
pagne, font bafanés ou tout au plus 
olivâtres : ce ne peut être, diton, 
ni la fécherefle de la terre, ni la di- 
fette des eaux, qui rendent plus vive 
& plus brülante Pimpreflion du So- 
leil fur les Africains, puifque les ré: 
g1ons occupées par les Négres, loin 
d’être dépourvues d’eau, font arro- 
fées par de grandes rivieres qui ra- 
fraîchiffent l'air, & humectent les 
terres, & que, dans les contrées les 
plus arides de la Lybie, les habitans 
ne font pas noirs, mais olivatres «, 

Pour former cette objection, il faut 


méconnoître l’Afrique, & ignorer la 
Phyfque la plus fenfible. Soir que les 
Hottentets ou les habitans du Cap de 


Bonne Efpérance ; 
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| Bonne Efpérance, qui font aux trente- 
| quatrieme & trente -cinquieme deotés 
de latitude, foient noirs , tandis que 
ceux de l'Ifle de Candie, qui font aux 
mêmes degrés, font blancs, quelle con- 
| féquence peuron en tirer ? On peut feu- 
lement dire que cela n'arrive que par 
les différentes inAuences des canfes que 
| j'ai tant de fois répétées. J’objecte À 
| mon tour que les Anglois font blancs, 
| & les peuples qui habitent près de la 
baie de Hudfon , font noirs, quoiqu'ils 
| foient fous un climar aufli froid & auf 
| feptentrional que les Anelois : cela ar- 
rive, parce que le climat & les ardeurs 
du Soleil influent différemment fur la 
| peau, dans la baie de Hudfon, qu'en 
| Angleterre, où l'air eft tempéré par le 
| ferein, le climat & l'air, plus vif dans 
| cetre partie environnée de mer, que 
| dans la baie de Hudfon. L'égalité du 
| froid ne prouve rien, puifque, dans ce 
cas, elle devroir partout opérer le mê 
| me effet ; & elle l'opéreroir, fi, dans 
| Tome II, O 
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Ja baie de Hüdfon;, elle-n’avoit pas 
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des 
caufes phyfiques qui influent fur la! 
peau, mais autres que celles du froid. 
Le fereiny eft tout autre : la chaleur. 
varie dans certaines faifons 3 les rayons 
du Soleil y font d’une ardeur extrême; ! 
la façon de vivre, route différente, le 
climat tout oppofé, quoique, dans cet- 
taines faifons, d’un froid égal, & les 
réverbérations des rayons du Soleil, 
différentes par les caufes locales, opé- 
rent des effets différens, en changeant 
la couleur d’une peau difpofée à l’im- 
preflion de fes influences, qui varient 
felon les climats & les lieux. Si l'Afri- 
que fourmille de grandes rivieres, elle 
n’en eft pas plus arrofée , ni moins brûs 
lante: Huit mois entiers de féchereflé 
continuelle , un Ciel toujours net, fans 
pluie , ‘fans tempête, fans orage ; une 
chaleur extrème, un ferein abondant, 
une tranfpiration perpétuelle, des exha- 
Jaifons métalliques, nitreufes & ful- 
phureufes qui rempliffent l'air, don: 
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nent naiflance aux phénomènes que je 
viens d'expliquer, & caractérifent les 
caufes phyfiques de la couleur des Né- 
gres. ; 

Pour ne rien laiffer à defrer fur cette 
matiere, il ne faut que réfoudre les ob- 
jections fuivantes, dont la premiere eft 
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celle-ci. » Pourquoi, dit-on, les enfans Objeaton für 


des Européens, nés en Afriqué fougles °nfns des 


Européens,nés 


la Zone Torride, ne deviennent:ils en Afrique. 














» pas. noirs comme ceux des Négres Nna= 


|» turels, puifque le Soleil, le climat 


» & le ferein devroient avoir la mème 


ts 


> influence fur les uns que fur les au- 
» tres cc? 

/ \ Q 2 e 
«Pour répondre à cette objection , ie 


|idis que les enfans des Européens ne 
| font pas blancs en naïfant ,; non plus 


que ceux des Négres, mais/rougeâtres, 


| parce que l’efnéce d’étuve, d’où ils for- 

|itent.les uns & les autres, appelle, par 

| fa raréfaction , le fang dans le réfeau de 
. 3 * O 

| la peau, & produit cette couleur touge, 


O ij 
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comme nos pieds la prennent dans l’eau : 
chaude, 

Les enfans des vrais Nésres devien- 
nent noirs quelques mois après leut 
naiffance ; mais ce noir fale , terni &, 
pour ainfi dire, livide, ne renferme 
qu'un commencement de noirceur qui 
croit infenfiblement avec l’âge, tandis 
que les enfans des Européens, de rou- 
geâtres qu'ils étoient en naiflant , de- 
viennent blancs , & enfuité avec l’âge, 
bafanés. Voici la raifon de cette diffé- 
rence de couleur. | 

Les enfans des vrais Néores ont d’a- 
borduncommencement deteinte noire, 
parce que leur peau y eft préparée dès 
le fein de leurs meres, de pere enfils, 
de génération en génération, par la mul- 
tiplicité des pores de leurs peaux, qui, 
plus grands, plus ouverts, plus nom- 
breux que ceux de la peau des Blancs, 
font plus difpofés à recevoir, d'un côté, 
les parties volatiles, métalliques , file 
ereufes & fulphureufes, dont l'air eft 
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rempli, de l’autre, l'abondance du fe- 


rein, qui, par les pores, fe mêle fi fa- 


cilement avec toutes ces parties hé- 
térogènes , & les réunit par toute la 
peau, la prépare à un prompt chanse- 
ment de couleur : de la même maniere 
qu'äne créme expofée à la chaleur d’une 
pelle rougie au feu , change de couleur 
relativement au degré de chaleur à la 
quelle elle eft expofée ; de même la 
peau des enfans Néores, toujours ou- 


| verte par le nombre & la grandeur des 


pores, qu’une tranfpiration étonnante 
& perpétuelle à , de génération en gé- 
nération , préparée à recevoir toutes les 
influences du climat & des ardeurs du 
Soleil , change de couleur auf relati- 
vement aux ardeurs de cet aftre qui agit 
promptement fur la peau des enfans 


} s° \ e 
| Néores, parce qu'ils ont, dès le fein de 
| leurs meres , une peau affez remplie de 


pores grands , nombreux , ouverts & 


| proportionnés à ceux de leurs auteurs, 


pour que , quelque tems après leur naif- 


O iij 
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fance, le ferein, le climat & le Soleil! 


puiflent ; par leurs influences, les mé- 


tamorphofer degrés par degrés, & ren- 
dre enfin ces enfans , parvenus à cértain 
age , abfolument noirs. 

Quant aux enfans nés en Afrique de. 
peres & meres blancs, il en eft tot au 
trerment. La peau de ces peres & meres 
n’eft point changée; elle eft la même 
que celle des autres Européens, & celle 
de leurs enfans a, par conféquent, la 
mème contexture & la mème conden- 
fité. Les pores, moins nombreux, plus 
contextes & plus reflerrés, ne font pas 
fufceptibles des influences des caufes 
phyfiques. Les parties volatiles , ni- 
treufes, fulphureufes & métalliques ; 
dont l'air eft rempli en Afrique, ne 
trouvent pas Ja même difpofition dans 
la peau de ces enfans, qu’elles trouvent 
dans celle des Négres; &, par unejufte 
conféquence, le ferein, le climat & le 
Soleil ne peuvent y opérer le mème 
effet. Il faut, ainf que je l’ai remarqué 
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dans,le corps de cette Hiftoire , plu- 
fieurs générations pour , infenfblement 


8e degré par degré, difpofër cette peau, 


ouvrir fes pores, les multiplier par les 
tranfpirations extrèmes & inévitables 
dans cette partie du monde, & la ren- 
dre enfin fufceprible d’une entiere mé- 
tamorphofe. Il faut encore que ces gÉ- 
nérations fe fuccédent les unes aux au- 
tres fous la Zone Torride même, & 
qu'on y foit permanent; car, silya 
de l'interruption entre les générations, 
cette interruption , fous d’autres cli- 
mats, reflerre les pures, coudenfe la 
peau, & la rend telle qu’elle éroit au- 
paravanrien Europe , & par-là n’eft plus 
À même de recevoir les influences des 
caufes phyfiques avec le mème effet 
qu'auparavant IL faut alors coùrir de 
nouvelles carrierés pour parvenir à une 
nouvelle métamorphofe. 

L'expérience journaliere nous diéte 
que, lorfqu'un Européen & une Euro- 
péenne vont en Afrique, qu'ils s'y mas 


Q 1v 
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tient, leurs enfans né font que bafi- 
nés ; que les enfans de leurs enfans,. qui 
ru la feconde génération , toujours du 
moins fous la Zone Torride, acquiérent 
une teinte de mulâtre livide, ceux de 
la troifieme génération , de mulâtre fon- 
ec, ceux de la quatrième génération, 
de demi-noir & quelque chofe de plus, 
ceux enfin de la cinquieme cénération, 
une teinte abfolument noire. Le fair eft 
fans replique. Dix mille Portugais, éta- 
blis en Afrique les uns après Fe autres , 
nous le confirment. 

Un Nécre & une Négrelle, mariés 
en Europe, donneront des enfans qui, 
dès la premiere génération, perdront 
beaucoup de la noirceur de leurs au- 
teurs , & fucceflivement, de génération 
en génération, deviendront auf blancs 
que les Européens. Nous voyons tous 
les jours , à Paris même ,.des Néores de 
la premiere & de la feconde génération, 
arriver foit de l'Amérique, foit d’autres 
pays hors l'Afrique, que nous prenons 
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pour de vrais noirs, tandisqu’ilsont déja 
perdu plus d’un tiers de la noirceur des 
habitans de la Zone Torride. Cette mé- 
prife n’a lieu que patce que nous ne 
Voyons en France aucun des vrais Né- 
gres, tels qu’ils font en Afrique, Nous 
voyons uniquement des Néores nés en 
Amérique ou en France, ignorant le 
fond de la noirceur de ceux nés en Afri- 
que ; nous nous figurons que ces der- 
niers n’ont pas plus de noirceur que ceux 
que nous voyons, qui viennent d'A mé. 
rique , où ils ont perdu , à la premiere 
génération, beaucoup de leur teinre, & 
‘continuent à en perdre beaucoup plus 
pendant leur féjour en France. Le Néore 
d'Afrique eft d’an noir de jais luitré, 
vif & éclatant; & ceux que nous voyons 


en France font d’un noir fale , livide & 


nuancé, Nous Îles appelons cependant 
Noirs, fans faire aucune diftinétion 
entreux & les vrais Noirs de la Zone 


T'orride, 


Q T7 
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Objettion 
fur la couleur 
des enfans nés 
d’un Blanc & 
d'une Négrefle ”? 


32 
°2 
2 
22 
23 
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Réponfe. 


» Pour quelle raifon, dit-on encore, 
lesenfans d'un Européen & d'une Né- 
greffe font-ils, à la premiere généra— 
tion, demi-noirs ou mulätres ,-&C 
que, fi ces enfans demi-noirs ou mu- 
jÂtres fe marient à des Blancs, leurs 
enfans, toujours nés en Afrique, font 
demi-mulâtres , & à la troifieme gé- 
nération , avec des Blancs, iisne font 
plus que bafanés &c de même cou- 
leur que les Européens qui féjout- 
nent long rems dans cette partie du 
monde « ? | 

Je dis qu'il eft vrai que l'enfant né 


d’un Européen & d'une Néorefle eft 
demi-noir ou mulâtre, & que, de gé- 
nération en génération, la noirceur fe 
diffipe, qu’enfin la troifieme ou qua= 
trieme génération ne donne plus qu'une 


couleur bafanée. En voici la taifon. 


Cet enfant, procréé d'un Blanc & 


d’une Négreffe ; n'apporte, en naïffant , 
que la couleur mème des enfans des 
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Européens, c’eft-à-dire, une couleur 
rougeatre, Ce même enfant ayant la 
contexrure de la peau du pere, ilena 
|! aufli les pores moins nombreux, moins 





ouverts & moins préparés pour recevoir 
les parties volatiles, nitreufes , ful- 
phureufes & métalliques , dont l’air eft 
rempli ; &, dans ce cas vrat, le cli- 








mat, le ferein , le Soleil ne peuvent 























agir, par leurs influences, que propor- 
tionnellement aux difpofitions qu'ils 
rencontrent dans la peau, qui, à caufe 
de ce qu’elle tient du côté de la mere 
Négrefle , a déja les pores plus ouverts 
que celle d’un ‘enfant né d’un Euro- 

















péen & d’une Européenne, mais pas 
aflez pour que les caufes phyfiques in 





fluent far cette peau, comme elles in- 
| fluenc far celle des enfans nés d'un Né- 
| gre & d’une Négreffe. Ainfi tout confifte 
dans la difpofition de la peau, qui ef 
plus ou moins ouverte, par les pores, 
chez les uns que chez les autres, 

Siun enfant né d'un Blanc & d’une 
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Négreile époufe un Européen , leurs etr* 
fans ne feront plus que demi mulâtres, 
& les enfans de ces derniers feront ba- 
fanés , parce que la peau de généra- 
tion en génération reprend une contex- 
ture plus ferme , plus épaiffe & moins 
remplie de pores , & parvient enfin à 
l'état naturel de la nôtre. 

Tous Îles enfans de ces différentes 
générations , fçavoir, demi-noirs ou 
mulâtres, demi - mulâtres & bafanés, 
étant permanens fous la Zone Tor- 
ride , à mefure qu'ils avanceront en 
âge , ils acquerront des degrés de 
goirceur, cela bien plus promptement 
que ne le feroient les enfans des Euro- 
péens, parce que les premiers ont la 
peau , ainfi que je l'ai déja remarque, 
plus difpofée à recevoir les influences 
des caufes phyfiques que les derniers. 

Si ces enfans nés primitivement d’un 
Blanc & d’une Négrefle devenus par la 
fuite des générations bafanés reftent 
conftamment fous la Zone Totride , de 
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bafanés qu’ils étoient à la troifiéme'gé- 
nération de pere & mere blancs, pour 
lors ils commenceront de fuite à re- 
gagner degré par degré , ainfi que je 
l'ai remarqué , la noirceur que le fe- 
rein , le climat , & les ardeurs du foleil 
opèrent fur la peau des habitans de la 
Zone Torride, & la quatriéme ou cin- 
quiéme génération les métamorphofera 
totalement. J'ai vu des hommes & des 
femmes qui étant jeunes n’éroient que 
bafanés , & à l’âge de quarante ans 
étoient prefque mulâtres, & d'autres 
abfolument mulatres. Jai encore ob- 
fervé que deux filles & un garçon nés 
d’un pere Européen & d'une mere demi 
mulâtre qui dans fa jeunelle n'éroit que 
bafanée , le garçon étoit prefque demi- 
mulâtre , ainf que,laïnée des filles , & 
la cadette , pour être plus jeune , éroit 
tout au plus bafanée. 

Telle eft la marche des influences 
des caufes phyfques de la noireeur des 
Négres, qu'une expérience journaliere 
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nous a démontrée , expérience qu'un 


‘ chacun eft à même de connoitre fur les 


lieux mêmes, fur-tout en l’Ifle de Gorcé, 
où un tiers des habitans tirent leut 
origine des François qui yont pañlé , & 
qui, felon la mode des Négres, fe font 
alliés aux Néorefles, dont les enfans 
nous démontrent par les différens de- 
grés de leur couleur la marche réou- 
Jière des influences des caufes phylfiques 
fur la peau des habirans de la Zone 
T'orride , à chaque génération jufqu’à 
Fentiere méramorphofe du blanc au 
noir qui s’opere plus lentement, & du 
noir au blanc qui s’opère plus rapide- 
ment ; car pour parvenir du blanc au 
noir 1l faut quatre & même cinq gé- 
nérations , & pour paller du noir au 
blanc 1l n’en faut que trois. 

Lors mème que les Négres font dans 
la vigueur de leur couleur noire , le 
dedans des pieds & des mains, le def- 
fous des aiffelles , du menton & des ge- 
soux font bien moins noirs que les 
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autres parties , il y a même une nuance 
& un fond de blancheur fi remarquable 
quonne peut douter que la noirceur 
du refte du corps ne foit accidentelle. fl 
eft vifñible que ces parties moins dif- 
pofées à recevoir les parties volatiles, 
nicreufes , fuiphureufes & métalliques 
que les autres, & moins expofces aux 
induences du ferein , du climat & des 
ardeurs du foleil, confervent tOUJOUTS Les Négres 
un fond de la blancheur qui leur eft na- Ne 
turelle , que les caufes phyfiques n'ont cheur A 


quelques pars 


pü totalement métamorphofer sçat eni-ties de leux 
COrpSe 









































Gn fi la noirceur étoit naturelle aux Nc- 
ares, 11$ en auroient la teinte par tout 
le corps, & il ny a pas un Négre qui 
ne porte fur foi un témoignage authen- 
tique de ce que je yiens de pofer en 








fait. 
On objeétera aufli » que le tour des Gbicaion für 


1 Al À * . les enfans des 
cr 
ongles des Négres paroit aVOIr mére, 

















un principe de noirceur , malgré que 
cout le refte de leur corps foit rou- 





Képonfec, 


Changement 
de conleur 
dans le Négre 
âge. 
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Je réponds que ce développement de » 
la couleur future du Négre naiffant eft 
précoce, parce que l'iflue des ongles ou- 
vre une efpèce de porte aux houppes 
nerveufes où elles font mal couvertes, 
où elles ont plus de liberté de s ’épa- 
nouir, & où plus libres & plus ouvertes 
elles reçoivent plus aifément les in- 
fluences des caufes phyfiques, qui,enin- 
fluant fenfiblement far la mère, influent 
aufli fur ces parties de l'enfant qu’elle 
porte dans fon fein, & bien plus for. 
tement au Moment même que l'enfant 
voit Le jour, parce que tout-à- coup les 
caufes phyfiques influent fur ces par- 
ties qui font difpofées à recevoir leurs 
infuences. 


Dans la vieillefe ce beau noir, ce 

noir de jais devient pâle, jaune , 
j 

nuance, & reclame fes droits fur la blan- 
cheur qui paroît à travers toutes les 
nuances de noirceur , ainf qu'une laine 
blanche teinte en noir, jorfqu’elle eft 
ufée , fe rapproche de fon état naturel, 
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de mème la peau du Négre démontre 
dans fa caducité comme dans fon en- 
fance,que la blancheur lui eftnaturelle. 
Dans les Négres & Néorelles ; qui à 
l’âge de trente ans font dans leur plus 
parfaite noirceur, on remarque aifé- 
ment au travers de leur couleur très- 
noire une teinte de vermillon, fur- 
tout lorfqu'ils font échauffés ou qu'on 
excite leur colère. Que ces mèmes Né- 
gres foient failis d’effroi, de terreur pa- 
nique, ou accablés de quelques vio- 
lentes douleurs , tout Le noir luftré dif- 
paroït , ilne refte fur leur peau que des 
nuances fales & ternies de noirceur , 
à travers lefquelles un fond de blan- 
cheur fe démontre vifiblement. Dès 
que le faififfementa ceffé,le noir s'étend 
derechef par toute la peau. 

Telles font mes réflexions fur ce fu- 
jer, qu'on m'a confeillé d'ajouter à ma 
nouvelle Hiftoire de l'Afrique. Je fe- 
rois au comble de mes defirs, fi j'avois 
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rempli la carriere que je m'étois pro- 
pofée ; j’autois fecondé le defr du Lec- 
teur, en l’aidant à connoître les caufes 
des phénomènes que j'ai rapportés. 


Fin du fecond & dernier Volumes 
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£ L] - , L2 La . 

Acquifition d'Arguin &c de Portendic. 
Le 43 


Acquifition des côtes d'Afrique. [. 33 
Acquifition des pointes de Dakar & de 
Bin. L. ; 15 
Africains, leurs mœurs &c leur Reli= 
gion. L. 1É 
Africains originairement blancs. IT. 225 


Afrique &c ñ defcription. I, Z 
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Afrique & fes produtions. I. 34 & fuiv. 
Afrique Françoife, fa defcription & fon 


commerce. I. 33 & 95 
Aigles d'Afrique. I. | 132 
Âlbréda & fon commerce. I. 136 
ÂAloès & fa defcription. I. I$1 


Ambre gris & ambre katab£. IL 177 
Ârabes iffus d'Ifmaël. IL 42,8 43 
Arguin, fa deicription & fon coms 


merce. Î. | 36 
Arguin découvert bar les Portugais. I. 
39 


Atouin pris {ur les Hollandois. L. 32 
Armées des Négres. IL. 30. Leurs com 
bats. 31. Leurs victoires & leurs {4- 
retés, 34 


Autruches. Lh 


114 

B. 
Bararo ; infrument des Néores. II 
| _ 69 
Balantes, I. 122 
Bananes. II. IOI 
Bane rouge. II. 131 


Bar. Voy. Royæime de Bar. 
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Baracota & Baraconda , centre des mi- 


nes d'or. I. 130 
Barbarie & fa defcription. L $ 
Barre du Sénégal ou Niger. I, 66 
Barres de fer & leur ufage. I. 239 


Barres de fer fur la riviere de Gambie 
& fur les côtes d'Afrique, avec leur 
prix. [ 255. Méthode utile pour di- 
vifer ces barres dans la traire des Cap= 


tifs. 160 & 263 
Beurre & fon prix. II. 87 
Biffagots & leur defcription. I. 214 & 

217 
Bifleaux , fon commerce, fa pofition 

& fes Ufles. I. 204, 
Bœufs & leur prix. II. - _ 86 
Bois de conftruction. II. 173 
Bois de conftruétion pour les navires. 

JL. 200 
Bois d’étouppe pour calfeutrer les navi- 

res. I. 215$ 
Bois pour les cordages des vaiffeaux 18. 
Bot & Bole, Villages, [. 197 
Boulam & fa defcription. I, 217 
Brac & fon Empire. I, 79 


Bufle, IE 12Ù 
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AO 

Cacnaux, riviere. . 195 
Cafrerie & ce qu’elle renferme.l, 15 
Cafres ou Hottentots. ibid. 
Calebafliers. IL. 107 
Canadiens (les) confervent l'Hiftoire 

du déluge. IE. | 260. 
Cap Blanc & fa pofition. I. 33 
Cap Rouge. I. 194 
Cap Verd & fa pofition. I. 86 
Caps de Tumbol, de Verga & de Tan- 

grin. I. 223 
Garpes. IL: 146 
Cafes des Négres. II. 7$ 


Caffamanéte , nouveau chentin pour les 
mines d’or. I. 176. Sa pofition & fes 


fondes. 1937 
Cavalerie des Néores. II. re 
Caufe phyfique de la couleur des Né- 

ores. IL. 226 & 284 


Cérémonies aux mariages & à la mort 

des Négres. IT. 54 & 76 
Cerfs communs & cerfs-gazelles. IL.,89 
Cham n'’eft pas la tige des Néyres. JE, 


255. Ni Caïn. 256. Ni Chus. 258 
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Chameaux d'Afrique. II. 

Chevaux d'Afrique. Il, 

Chevaux marins. IL 126 
Choux palmiftes. IL. 108 
Circoncifon, II. 10 & 12 
GCocq de bruyeres, II. 13$ 
Colles, fruit d'Afrique. Il. 100 
Combats des Néores. IL. 31 


Commerce des Defbifleaux cédé à la 
Franée. I. 223 


Compagnie Normande en Afrique. I. 3, 
Comptoir d'Albréda. I. 126. Ses forti- 


ficacions 87 fon commerce. ia7 
Comptroirs d'Areuin & de Portendic, 
L. 3 
Comptoirs François en Afrique. I, 104 


Comptoirs de Ruffque, de Portudal & 
de Joal. I. 108 & rit 


Conduite à tenir avec les Nécres. II. 20 


Congo & les Royaumes qu’il renfer- 
me, |. 13 


Conjour, Ville. I, 82 
Corps muqueux. II. 

Côtes d’Ajan & leurs Etats. I, 
Cotoniers & coton. II, 
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Courbari & fa defcriprion. Il, 180 
Crocodile ou Cayement. Il. 137 


D. 
Da RIENS, habitans de l’Ifle de Pa- 


néma. Il. 208 
Defcription de l'Afrique Françoife. I. 
27 

Daeffein de l’Auteur fur Les rivieres na- 
vigables de l'Afrique, pour y former 
un grand commerce. Î. # 183 
Dieppois (les) ont découvert les pre- 
miers l'Afrique. [. : 28 
Différence des faifons en Afrique. I. 
| ICO 
Differtation phyfique & hiftorique fur 


l’origine des Népres, & la vraie caufe 


de leur couleur. I. | 203 
Divifons de l’Afrique méridionale & 
feptentrionale. F s & 12 
E. 

Eaux de Sibéris. II. 2$0 
Ebène. If. 172 
Ecoles des Maures ou des Arabes. I. 
GE 


Ecrevifles. 
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Ecrevilles. Il 146 
Egypte, fes mœurs & fa Rel hgion. I. 10 
Eléphans. If. 120 
Empire des Schériffs de Maroc, de Fez 

& de Tafiler. I. G 
Encens. I. PT 48 


Enfans blancs parmi les Négres. II, 235 $ 
Enfaus des Européens en Afrique, ibid. 


Enterremens des Néores. IL. 78 
Epiderme., Il. 7 
Etats d'Alger, Tunis & Tripoli.I. 7 
Etouffe, aigle bâtarde. II. 135 
Exploitation des mines d’or. I. 91, 168 
& 169 
fe 

| Facon de pleurer les morts. II. 35 
& 36 
Femmes des Négres. II. $7. Leur fidé- 
lité, 63 
Fer en barres, & fon ufage. IL. 73 
Figues bananes. II. TPTET 
Figuier & fon ufage. II. 180 
nn. fr Re d'hommes, & leur 
ts IL, 236 

Tome IT, P 
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Flouspes , habirans des côtes ; leurs 
mœurs & leur commerce. LE 189 


Folgar ou danfe. IL 6 


Fontaines de Béotie. If. 2,0 


Fort de la mine d'or, d'Acora & de 
Cormrentin. Î. 129 


Fort Jacques à Gambie. [. 120 & 149 
Lee 
Gaz LES, peuples antropophages. 1 


12 
Gambie, fa defcription, fon commer- 
ce & les Royaumes firués le long de 


{es bords, [. 129 
Gibiers & poiflons, & leur prix. IT. 
83 & Ô$ 

Giraumonts. I. OI 


Gomme & fon commerce à Arouin & 
Portendic. I. 49. Et maniere de ré- 


| tablir ce commerce. ibid, 
Gomme du Sénégal. L. 53 
Gomme & fa vertu. Î. ç4 


Gommiers. I. $ç. Trois forèts de gom- 
miers. 66. Trois Tribus de Maures 
recueillent la gomme. 8 


Gorée pris par le Comte d'Eftrées. L 32 
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Gorée, fa de efcription , poftion & dé- 
pattement., I. 07, 88 & 89 
Gorée pris par les Hollandois, L 


90 
Gorée pris par les Anglois. I. gf 
Gorée pris par Les François. I. 92 
Gorée & fes fortifications. F. 97 


Gouvernement des Ifles Açores. I. 18 
Gouzal Velho découvre les Ifles Aco- 


res. DA 

Guinuin. I. 189 

Grisris & leurs prétendus effets. IL : 9 
H: 


Hasrriemens des Négres. IL. 69 


Habillemens des Rois Ni & de leur 
Cour. II. 24 


Habitans de l’Ifle de Bornéo. IL. 207 
Habitans du Royaume de Bar, & leur 


Religion. I. 124 
Mine des Négres. I. 2 
Haricots. II. OI 
Hottenrots & leurs mœurs. I. 15. & IT. 

20$ 
Hofpitalité des Néores. II. 6I 
Di 

















240 TABLE ALPHABÉTIQUE 


k. 


Îoo Les des Négres Idolätres. II. 48 
Jgname. If. 92 


Ignorance des Néores pour l'exploita- 
tion des mines d’ ot, & leurs préjugés 


fur ces mines. I. 168 
Ignorance des Négres fur le pañlé & l’a- 
venir. IL. 40 
Imagination des meres, & fon effer. II. 
25% 

Indigo. II. 164 
Fo. du Niger. I. 83 
Xfle aux Chiens. I. 133 
Ifle d'Arguin, & fa defcription. I. 36 
Ifle de Baba Deoou. I. 73 
Ifle de Biféche. I. 69 
Ifle de Buffy. I, 221 
Ifle de Caflegut. I. 219 


Ifle de Fayal & fes productions. L 2r 
Ifle de Gorée & fa defcription. I. 86 
Ifle du Pic. I. 21 
{fle du Sénéoal, & fa defcription. I. 67 
Ifles Açores. I, 17 
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Îles d'Afr sique dans la mer des Indes. f. 
ro 

e Lantou. [.' 79 

e Lafnabac & de 


Les d (i e Ma dag 

Coinore. I. 
Iles de Madere & de Porto-Santo. . An 
Ifle de Saint-Georze & de Saint-M1 

: (4 


Ifles des Biffagots, au nombre de treize. 
ÏJ. 217. Le naturel, les mœurs, la 
Religion & le commerce des habi. 
tans. 218 & 219 


Ifles des Biffeaux , leur de sfeription 2 
leur route , leurs fondes & leur con1- 
merce. I. à 207 


Ifles des Biffeaux, divifées en neûf Pro- 
vinces. [. 208 
Jfles des Canaries, de Fer, où pafle no- 
tre méridien; Ifle & Pic-Ténérif, où 
palfe celui des Donne à 24 
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Iles du Cap Verd. 1$ 
Ifles du grand Sie & de la mer des 
Indes. [. 16 
Ifles du Morphil , de Bilbas & de Sa- 
del, I. “6 
Ifles du Niger, de Botroar & du Pals 
mier, { 76 
es Gratieule, de Flores & de Corvo, 
I, 23 3 
Jfles habitées de l'Afrique, & leur def= 
cription, f, 16. 
Hs Tercéres. IS 21 


Hinaélires en Afrique, & leur méra- 
morphofe, if, 


270 

LE UNE des Népres & des Maures. II. 
à 

Joie excellive des Négres, IT, 13 

nl: 

itéer de Cajor. I, A: 
Lac du Panier Foule. 1bid, 
Lamentins., Il, 143 


Lancelot découvre les Ifles Canaries. 1 


* à 
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Lapons, IE. 206 
Lianes à citron. Il. 571 
Limites de l'Afrique Françoife. I. 34 


Lions d’ es JE 117. Leur chaffe. 
115 


Logement des Rois Néores, & leur fa- 
çon de recevoir les étrangers. I:222 


Longitude & larirucde de PAFtques LL 4 


Loups d'Afrique. IL. 123 

Lumicre dont fe fervent les Négres. IT, 

27 

Luxure des Négres. IL. 16 
M. 

AHOMETISME & Idolätrie des 

Négres. I. $ 

Maladie (la) change la couleur des Né- 

gres. I. 291 


Malformofe 8 Mélampagne. Ï. 199 
Maniere de cultiver la terre. Ï, 101, 


Nue di 

Marabous des Arabes. I. 61 

Marabous des Négres, IT. 2 

Mariages des Négres. IT. s$ 

Maftic & mirrhe. Il. 161 & 164 
P 1v 
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Maures ou Arabes, & leur Religion. I, 


GEL 
Maures , leur origine & leurs conquêtes 
en Afrique. Il. 41 & 42 
Méthode pour négocier avec les Rois. 
Névres. I. 23 ç 
Métiers des Nésres. IT. C7 0 


Müil & façon de l’accommoder. II. 88 
Mines d'or en Afrique. [, 173 & 176 


Miflions de l’Auteur à Joal, à Gambie 
& à Albréda. Ï. = 111, 123 &r24 


Mœurs des Africains. IL. 8 
Moneumugi & Monomotapa. 1 15 
Monftres d'Afrique, I, L, 1 4 
Mort des Nésres. I. 76 
Moutons de Jacob. I. (ASE 
Moyens pour exploiter les mines d'or. 

I, 176 

N. 


Nécres. Leurs danfes. I. 183. 

Négres Idolatres & leur enterrement. 
II. 46 

Négres (les) font blancs à la mort, & 


après la mort reprennent leur cou- 
leur. II. 224 
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Négres, leurs mœurs & leur fuccefion. 
IL, s2 
Négres tous égaux. IL. $1. Ils n'ont au- 
cun bien-fonds. PA 
Niger ou Sénégal. I. 612&6; 
Nigritie: L. 8. Sa divifion. 9, 11 & I. 
219 

Noirceur (la) eft extrinféque aux Né- 
gres. IT. 243 
Normands (les) découvrent l'Afrique. 
L. 26, 28 È Y41 
Nourriture des Négres. I. 2 
Nubie & fes parties. L. DRrT I 

O. 


Oz: eEcTIONS fur la couleur des Né- 
ores, & réponfe. I. 29 $ 


Objections fur la couleur des animaux, 
& réponfe. Il. 309 
Objections fur la couleur des peuples 
de la mème latitude, & réponte. IT, 
308 

Objections fur la couleur des enfans nés 
d'un Blanc & d’une Néorefle. Il. 322 
Objections fur les différens effets du 
climat pour la couleur, & réponfe, 
ir 312 

'eA' 
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Objections fur lesenfans des Européens, 
nés en Afrique, & réponfe. II. 315 


Objections fur les enfans des Négres, & 
réponfe. If. 327 & 325 


Obfervarions fur le commerce général 
de l'Afrique, fur le prix des marchan- 
difes utiles, fur la traite des captifs, 
& les moyens pour la faire avecavan- 
rage , avec les tables pour le prix des 
marchandifes d'Europe en Afrique. 
L. 226, 239 & 242 

Obfervarions fur la différence desbarres 
de marchandifes, avec une table en 
deux colonnes. E. 256 

Obfervations fur les mœurs & les ufa- 
ces locaux. ÎLE. si 

Obfervations fur les productions de 
l’Afrique. If. 8£ 

Obfervations fur les moyens de rendre 
PAfrique précieufe à l'Erat & à laRe- 


lioion. Îf. 185$ 
Obfervations fur divers phénomènes de 
Ja nature. I}. 203 
Oifeaux à quatre ailes. IT. 133 


Opinions des Efpagnols fur l'Arche de 
26% 


No, IE 
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Opinions des Néores fur l'avenir. IL. 6 








| Sur Mahomer. 36 
| Origine des Négres, & la caufe de leur 
couleur. [I. 118, 262 & 264 
Origine des Sarralns. IT. 162 

P. 
P; LMIERS de quatre efpéces. IT. 96 
Paons. If, 129 
Papels, leurs mœurs & leurs ufages. I. 
$ 19$ 
| Partage des biens des Néores. IL. 57 
Patagons. If. 206 
| Peau de l’homme. II. 244. Comment 
elle change de couleur. 246 
Pélicans. II. 13$ 
Perroquets & perruches. EL. 136 
Pintades. IT. 135 
| Pointe de Saint-Martin & de Bernafel, 
| I. 206 
| Pois verds. I. | 99 
Poiffons & leur prix. If. 8 


Portendic & fa defcripuion. 1. 42 & 46 


/_ Portugaisen Afrique, & leur métamor- 
phofe. I. 26, & Il. 214 
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Poules. II. 88 
Précaution des Rois avant de boire. If. 
26 

Précautions des Rois avec leurs femmes. 
TE G4 
Prêtres des Idoles, & leurs Divinités. 
IL. 49 
Priere des Africains. II. 13 
Produétion des traites en Afrique. IL. 
266 

Projet pour l'exploitation des mines 
d'or. I. 230 
Paftules de la petite vérole, IL. 293 
R. | 

R ADE de Gorée. I, CE 


Rades d’Angra & de la Praya. I 20 
Réceprion que fontles Négres aux étran- 
gers. II. 22 
Réfurarions de divers fyftèmes fur l’o- 
rigine & la couleur phyfique de [a 


couleur des Négres. I, 149 
Réfutations des fyflèmes des Anatomif- 
res fur certe couleur. I. 278 
Requin ou chien de mer. I. 141 


Réticule. IL, 76 
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Riogrande, I. 101 
Riviere de Caffamance, chemin pour 

les mines d’or, fon embouchure & 
fes fondes. I. 186 
Riviere de Faléme. Ï, 162 
Riviere de Gambie, fon embouc chure , 


fes fondes. [. 131. Ses pafles. 1 
les Royaumes qui fonr à fes borc 
Riviere de Gefves, I. 
Riviere de Nongne. I. 
Riviere de Saint-Domingue ou de Ca- 
chaux, I. 19$ 
Riviere de Salum , nouveau chemin 
pour les mines d’or, fon embouchure 
& fes fondes. I. 153 
Riviere du Sénégal & fa rade. I. 68 
Riviere Noire & riviere Blanche. I. 73 
Rivieres de Pongue, de Tafali, de Sa- 
mos , de Cafléres & de Serre-Lione. 
k: 2102: 103 
Roi de Bar & fes Etats. IL. 133 
Roi de Maroc, fes ravages fur le bord 
du Niver. À. 63 
Route du Sénégal à Gorte. I. 84 & 85 
Royaume de Bambouc. I. 167 
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Royaume de Bar & fon commerce. Î. 


Fire 

Royaume de Guinbala. L, 74 
Royaume de Guinola. I. 216 
Royaume de Tombutél. 74, 82& 191 
Royaume da Cap. I, 190 
Royaumes de Bainbarras & de Mandin- 
gues, Î. 81 & 191 
Royaumes de Brac. I. Co. d'Hoval. 7e, 
de Foules & du Siratick, 71 
Royaumes de Damel, de Cajor & de 
Baol. I. 106 
Royaumes de Galam & de Caflou. 1.79 
& 80 


Royaumes de Thim, de Sin & de Sa- 
lum, & leur commerce. I. 111 & 


113 
Royaumes du département de Gorée. I. 
102 
S. 
Saar a , mer de Sables. I. g 
Sagayes, armes des Négres. IT, 74 
Salines de Faquiou. I. 177 & 105 
Salpètre. I. 173 


Salum , fa riviere, fon commerce , fes 
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fondes & fes embouchures. I. 153 
Sarrafins en Afiique , & leur métamor- 


phofe. IT, 22 


Sel armoniac, IE, 113 


Sénégal & l’origine de ce nom, fa def- 
cription & fa rade, L, 67 
Sentimens des Négres fur l'éternité, IX, 
38 

Sentimens des Négres fur les enfans de 
Noc. Il, 273 
Serre-Lionne & fa pofition, I. 33 
Serpens, IL. 124 
Singes. IT. 126 
Source de la riviere de Salum. L 151 
Sources des rivieres de Gambie & de 
 .Falémeé. L. 73 
Succeflions des Néores, IT. 2 








Sujettion des femmes. IN. 63 
Sultanes des Négres. IT. 7 
Superftitions des Négres, II. 3 


La 


TF'asarin. Il, 169 1 L. 
Tigres d'Afrique. IT. Le : 
TFraite des captifs. le 
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Trasfpiration. IL. 232 

Frois Tribus de Maures ; & leurs Chef, 

1 sS 
V. 


ts 
LS JÉTÉ de couleur, & Îa caufe, 
IL 213 


Variété de généra tions. I. 214 


Vénération des Né égres pour leurs Ma- 
rabous. IL | 


39 
Vètemens des Négres. I. 2 
Victimes desIdoles. IL : so &6o 


Village de Bar. L. 1 33. de Cahone. 197, 
de Mé élampagne. 195. de Joli. 260 
Villages Chrétiens, L . 122 


Vin de Palme & fes qualités. IL. 93 


Ze 


Zavcursar, fa Religion & fes 
Etats. I, 3 


Zinguiachot. I, 189 
Zone Torride, II. 208. Zone Tempé- 
tée, 209. Zone Glaciale. 210 
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APPROBATION. 


Jar lü , par ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelïier, un Mapufcrit inti- 
tulé , Nouvelle Hifloire de l'Afrique 
Françoifé, & je n’y ai rien trouvé qui 
en doive empêcher limprefion, 

À Paris ce 24 Novembre 176$. 


POoNCET DE LA GRAVE, 





L LS 








PRIVILEGE DU ROÏI. 


Lo UIS, par la grace de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : À nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires en 
notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; Sa- 
lut. Notre bien amél’Abbé DEMANET Nous 
a fair expofer qu'il défireroit faire imprimer 
& donner au Public, un Ouvrage qui a pour 
titre, Nouvelle Hifloire de l'Afrique Françoife, 
accompagnée de remarques fur le local, les ufa- 
ges locaux, &c. s'il nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilége pour ce néceflaires. 
À CES CAUSES , voulant favorablement 
traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes , de faire impri- 
mer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera, & de le faire vendre & débiter par- 
tout notre Royaume pendant le tems de neuf 

années confécutives, à compter du jour de la” 
date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes de 
quelques qualité & condition qu'elles foient, 
d'en introduire d’impreflion étrangere dans au- 
cun lieu de notre obéiffance ; comme aufli d'im- 
primer ou faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni 
d'en faire aucun Extrait, fous quelque prétexte 
que ce puifle être, fans la permiflion exprefle 
& par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui 














auront droit de lui, à peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits, de trois mille [i- 
vres d'amende contre chacun des contreve- 
nans, dont un tiers à Nous , un tiers à l'HÔ- 
tel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expo- 
fant, ou à celui qui aura droit de lui, & de 
tous dépens, dommages & intérêts, À Ja charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiitre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’Impétrant fe confor- 
mera en tout aux Réglemens de la Librairie, 
& notamment à celui du 10 Avril 1725 ; qu’a- 
vant de l'expofer en vente, le Manufcrit qui 
aura fervi de Copie à l’impreffion dudit Ou- 
vrage, fera remis dans le même état ou l'Ap- 
probation y aura été donnée, ès mains de no- 
tre crès-cher & féal Chevalier Chancelier de 
France, le Sieur de Lamoinon, & qu'il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliotheque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , un dans celle dudit fieur 
de Lamoignon, & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Vice-Chancelier & Garde 
des Sceaux de France , le Sieur de Maupeou; 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant ou fes ayant caufe, 
pleinement & paifiblement , fans fouffiir qu'il 
lui foit A acun trouble ni empêchement. 
Voulons que la Copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour due- 
ment fignifiée, & qu'aux Copies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers Sé- 


“ 


cretaires, foi foit ajoutée comme à l'Original. 
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Commandons aû premier notre Huifher où. 


Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécu- 
tion d'icelles, tous aétes requis & néceflaires ,. 
fans demander autre permiflion , & nonœbftant 
clameur de Haro, Chartre Normande & Let- 
tres À ce contraires : Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Verfailles le trente-unieme jour du 
mois de Décembre, l'an de grace mil fept cent 
foixante-cinq , & de notre regne le cinquante- 
ynieme, | 


PAR LE ROI EN SON CONSEIL, 
ÎL'E BEGUTE 


Regiftré fur le Regiftre XVI de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , N° 7214, f6l. 444 , conformé- 
ment au Réplement de 1713, qui fait défenfes, 
art. 41, toutes perfonnes de quelques qualités 
€ conditions qu'elles foient, autres que les Li- 
braires & Imprimeurs , de vendre, débiter, faire 
afficher aucuns Livres, pour les vendre en leurs 
noms, foit qu'ils s’en difent les Auteurs ou 
autrement , & à la charge de fournir à la [uf- 
dite Chambre neuf exemplaires prefcrits par l’ar- 
ticle 108 du même Réglement. A Paris ce'11 
Mars 1766: 


Signe, LEBRETO Ne Syndic, 
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